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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à FISTER

hebdomadaire anarchiste
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

CHÈQUE POSTAL : LECOIN 31007

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à LECOIN

Ceux qui attendent tout de noue !
La C. G. T. Unitaire se rend compte

du rôle qu'elle a à jguer. L'organisa¬
tion des travailleurs de ce pays ne limi¬
tera pas son action aux questions cor¬
poratives. Sans négliger la défense quo¬
tidienne des intérêts économiques, elle
comprend la nécessité, pour être la
grande force révolutionnaire, de se ma¬
nifester comme la conscience même des
travailleurs. Enfin, malgré que notre
C. G. T. ne soit encore adhérente-à au¬
cune Internationale, elle n'oublie pas
son rôle international et d'instinct, de
cœur, die affirme sa solidarité avec tout
ce qui est à Vavant-garde du combat ré¬
volutionnaire, avec tous les militants
qui luttent héroïquement, à travers le
monde, pour l'émancipation des tra¬
vailleurs.

Le Capitalisme et l'Etatisme interna-

ordres du Capitalisme mondial■ Elle
assouvit sa haine du Prolétariat. Elle
se venge des réalisations du. syndi¬
calisme révolutionnaire. Elle veut étouf¬
fer la Pensée libératrice des militants
anarchistes.
Fort et Coneepeion ne sont pas seule¬

ment pour nous deux êtres humains à
sauver de la mort, mais aussi, surtout,
deux grandes figures qui symbolisent
notre puissance d'action émancipatrice
et notre espoir de réalisation d'un mon¬
de plus harmonieux.

A tout prix les forces internationales
d'oppression veulent leur perte. A tout
prix, le Prolétariat international doit
les sauver.

L'indifférence des partis politiques
soi-disant révolutionnaires ; du Parti

Joaquina CGNCEPCION

tionaux, férocement, défendent leurs pri¬
vilèges. La répression s'exerce, impi¬
toyable, contre les prolétariats en ré¬
volte. Le cas de Nicolau Fort et de Joa¬
quina Coneepeion est le plus tragique de
ion*, le plus urgent ! Et la C. G. T. Uni¬
taire l'a.bien compris en commençant
elle-même une campagne de protesta¬
tion contre l'arrestation de ces camara¬
des et leur, livraison, par les gouver¬
nants allemands et français, aux bour¬
reaux de Madrid. L'organisation des
syndicalistes' révolutionnaires s'honore
en prenant nettement, position à ce
sujet-

Le Prolétariat international se doit à
lui-même de sauver Fort et Coneepeion.
D'abord ils sont innocents. Non seu¬

lement aucune preuve n'a été fournie
contre eux par la justice d'Alphon¬
se XIII, mais encore le gouvernement
espagnol sait qu'ils sont innocents. En
les faisant extrader, en les inculpant,
en les torturant, en les menant au sup¬
plice final, la réaction militariste et re¬
ligieuse d'Espagne ne fait qu'obéir aux

Nicolau FORT

Communiste ; la négligence criminelle
de l'Humanité qui, à la veille du
meeting de la C. G. T. Unitaire n'a pas
encore fait dans ses colonnes la publi¬
cité- qui est due « une telle manifesta¬
tion, doivent démontrer, une fois de
plus aux travailleurs, qu'ils n'ont à
compter que sur eux-mêmes pour libé¬
rer deux des leurs.
Nicolau Fort et Joaquina Coneepeion

vont mourir. Il faut les sauver, ainsi
que Maftéo dont le généreux « aveu »
n'a eu pour but que de permettre à l'au¬
teur de l'attentat, Casanella, de se ré¬
fugier en Russie.
Ils sont innocents, mais, même s'ils

étaient coupables (ce qu'ils ne sont pas,
nous le répétons), même s'il s'agissait
un jour de défendre le véritable meur¬
trier de Dato, la classe ouvrière se de¬
vrait mieux encore de se solidariser
avec l'inculpé, parce que dans ce cas.
elle prendrait la défense d'un coura¬
geux qui se serait dressé contre le ré¬
gime de terreur et d'horreur sous lequel
agonise le peuple espagnol.

LA BEDAINE D'ABORD
J'ai le plaisir de soumettre au lecteur la

réponse de mon correspondant à l'article de
Colomer « La Bedaine et l'Esprit » et au
mien. La polémique, restant courtoise, ne
peut être qu'utile et éducative.

Fabrice-

£
Je ne puis résister MO plaisir de féliciter le

camarade Colomer pour son très bel article
dont je suis trop heureux d'avoir fourni le
thème. Rien ne prouve mieux, comme il le
dit lui-même, combien les controverses ont
leur utilité.
Peut-être, à vouloir trop séparer la « be¬

daine » de l'esprit, risque-t'on de retomber
dans l'erreur spiritualiste- fondée sur la dua¬
lité de l'âme et du corps : deux choses si
peu distinctes et tellement unies qu'elles se
confondent souvent.

Je n'en constate pas moins, avec modestie,
que Colomer, sur mes instances, a bien voulu
condescendre à accorder quelque importance
à la « bedaine » et lui faire sa part.
Cela est d'un sage; car, comme il le re¬

connaît lui-même, ce n'est qu'à partir du
moment ou-la « bedaine » est satisfaite, que
l'esprit peut prétendre à réclamer ses droits
et son importance propres. Ce qui semble
bien indiquer qu'il ne vient qu'après.
Nous voici donc d'accord.
Mais la question n'est pas tout à fait Ut.
Je n'ai jamais nié les besoins psychiques

de l'individu, pas plus que je ne vous ai re¬
proché d'avoir nié ses besoins physiques. J'ai
seulement essayé d'appeler votre attention
sur l'ordre de priorité qu'il convenait d'ac¬
corder à ces deux catégories de besoins, tant
par rapport à nous-mêmes que par rapport
à notre propagande et la masse des déshé¬
rités à laquelle elle s'adresse.
La priorité du physique sur le moral n'est

pas discutable. Colomer la pose en fort bons
termes en disant : « Quand je n ai pas œan-

« gé à ma faim je ne suis plus un poète ni un
« penseur, je ne suis plus qu'une bête qui a
« faim : je suis tout entier absorbé par mon
« besoin de manger et rien d'autre ne peut
« me préoccuper. »
C'est parfait et si je sais lire, cela veut

dire qu'on ne peut être penseur, poète et mê¬
me philosophe, qu'à la condition d'avoir,
non seulement mangé à sa faim, mais encore
satisfait à tous ses besoins matériels, essen¬

tiels et immédiats.

J'insiste sur le mot immédiat.
Dans ce cas, le meilleur moyen d'être poè¬

te, penseur et tout ce qu'on voudra, n'est-il
pas d'abord de remplir la « bedaine » et de
mater la bête ? Puisque, sans cela...
Comme on voit, il n'est tel que de discuter

pour s'entendre, et voilà le camarade Colo¬
mer plus « bedainiste » que moi. Enfin...
Quant à vous, mon cher Fabrice, votre arti¬

cle n'est ni moins beau, ni moins bon que
celui de Colomer. Mais il penche du même
côté. J'allais presque dire, à côté.
Vivre, . dites-vous, ce n'est pas seulement

manger. D'accord. Mais, c'est d'abord man¬
ger. C'est tout ce que j'ai voulu dire. Je vous
sais gré de bien vouloir me concéder que pour
ne pas mourir de faim, il faut manger. Si
vous voulez bien encore me faire la petite
concession de reconnaître que la question ali¬
mentaire joue le principal rôle dans la natu¬
re ; que sa forme économique, dans la so¬
ciété, fait le fond principal du problème so¬
cial, qui commande impérieusement toute la
vie des individus modernes; que ce problè¬
me, pour les neuf dixièmes de l'humanité,
n'a pas encore reçu de solution satisfaisante ;
vous serez convaincu, si vous ne l'êtes déjà,
que la question sociale est, avant tout, une
question de « bedaine », ou si vous préférez,
une question économique, pour la solution
de laquelle, je vous concède, à mon tour,
que la philosophie est plus précieuse que
l'art, mais c'est tout.

Encore, l'importance et l'influence de la
« bedaine » ne se bornent pas là. Elles dé¬
passent le domaine économique, et, par ré¬
percussion, s'étendent à toutes les formes de
phénomène social et moral dont elles domi¬
nent les principales manifestations de liberté,
justice, égalité, bonheur, etc.
Bref, la « bedaine » est primordiale et pri¬

me tout, même l'art et la philosophie; ce
qui ne veut pas dire qu'elle les supprime,
puisqu'ils ne sont qu'à la condition qu'elle
soit-
N'est-ce pas pour le pain, le vêtement, le

logement quotidiens que l'individu est con¬
traint de vendre sa liberté, son activité et sa
dignité pour un salaire? Et n'est-ce pas de
cette servitude économique que découlent,
pour lui, toutes les autres servitudes?
C'est donc bien là le point essentiel, la

base solide et fixe, où nous devons concentrer
nos activités et arc-bouter notre effort, pour
en obtenir le meilleur rendement positif''et
effectif.

Quand on édifie sa maison, il est judicieux
de commencer par les fondations et non par
les girouettes, plus ou moins artistiques, qui
en couronneront la toiture. N'est-ce pas de
la bonne logique et de la bonne philosophie?
Elles sont un peu terre à terre, j'en con¬

viens. Mais, quoi ! nous n'habitons pas dans
les nuages et ne pouvons nous nourrir d'am¬
broisie.
Comme vous l'insinuez finement, avec une

pointe de malice qui ne m'a pas échappe,
j'apprécie aussi la philosophie. Ouï, Mais
tant que ses spéculations nous concernent et
ne nous dépassent pas trop dans le futur. Je
ne dédaigne pas, non plus, l'étude du passé,
par l'histoire, dont les enseignements ré¬
trospectif s'ajoutent à notre propre expérien¬
ce. Je ne méprise pas l'art, tant qu'il nous
amuse et nous délasse, sans nous absorber,
et ne prétend pas se substituer aux réalités
dont il n'est qu'un pâle reflelwMais, toutes
les œuvres d'imagination qui, sous prétexte
de nous élever au-dessus de nous-mêmes,
viennent cacher et gêner notre tâche, nous en
distraire et nous en arracher à sa réalisation
urgente et présente ; me sont franchement
antipathiqu.es. Elles sont le reliquat du
vieux mirage mystique et religieux qui a
tant égaré les hommes, et dont la vaine
poursuite, en les éloignant toujours du pré¬
sent, pour le futur; de la réalité pour le
rêve; les a constamment maintenus dans la
misère matérielle et morale.
L'homme ne doit pas se figer dans l'im¬

mobilité d'un rêve ou d'une théorie. Il doit
œuvrer à leur réalisation. Il ne doit pas
s'arrêter dans la contemplation anticipée de
la Terre promise; il doit marcher à sa con¬
quête. Et, cette réalisation du rêve, de
l'Idéal, cette conquête de la vie meilleure
doivent être l'œuvre de tous les jours et de
tous les instants.
Vous dites que les Révolutions antérieures,

parce que trop « bedonnantes » n'ont pas don¬
né les résultats qu'on en attendait. D'autre
part, une note de la rédaction, rectifiant cette
assertion, affirme que, c'est parce qu'cites ne
le furent pas assez. Souffrez que j'apporte
une petite précision dans cette apparente
contradiction qui ne fait que confirmer noire
parfaite unanimité sur la question. Oui, com
ma vous l'entendez, les révolutions furent
trop « bedonnantes » de la part des bourgeois
qui pensèrent trop à leurs « bedaines ». Et
comme l'entend la rédaction, elles ne le fu¬
rent pas assez, de la part du peuple qui ne
pensa pas assez à la sienne.
La rédaction a raison et vous n'avez pas

tort. Donc, nous sommes tous d'accord-
Certes, les bourgeois ont trop pensé à leur

« bedaine » et ils y pensent toujours trop
pour ce que nous n'y pensons pas assez. Mais,
ce n'est pas leur affaire d'y penser pour
nous. C'est à chacun d'y penser pour soi et
pour tous, quand on a reconnu que c'était le
meilleur moyen de n'être pas oublié.
Maintenant, puisque vous êtes curieux de

connaître mon interprétation de l'anarchisvie
comme condition d'amélioration vitale im¬
médiate, je vous dirai qu'en formulant votre
désir d'une manière si heureuse, vous posez
la question sous son vrai jour et la résolvez
presque ; ce qui prouve que vous m'avez
parfaitement compris.
En joignant votre excellente formule au

principe de priorité reconnu par Colomer, à
la « bedaine » et en la complétant par l'af¬
firmation si claire et si judicieuse du cama¬
rade Dolcino, que je reproduis ci-après, nous
avons le principe d'un magnifique program¬
me d'action, dont le positivisme et la préci¬
sion ne laissent rien à désirer. Voici l'extraiti
« A mon avis, toute philosophie aussi magni¬
fique qu'elle puisse être, si elle ne srappuie
pas sur les réalités de la vie; si elle ne prouve
pas par les faits et par l'expérience qu'elle
est applicable et réalisable n'est que chimère
et utopie. »
On ne saurait mieux dire.
Si vous voulez bien méditer le sens précis

de ces sages paroles et reconnaître qu'il n'y
a de réalité dans la vie1 que par le présent,
nous serons bien près de nous entendre tous
sur la question qui doit primer toutes les au¬
tres : L'amélioration pratique, positive et
immédiate de la vie matérielle pour chacun
et pour tous.
Cette formule n'est pas mienne; elle se

dégage des éléments mêmes de la controver¬
se. Je n'ai fait que i'extraire de vos propres
écrits en les condensant, en les reliant pour
leur donner un corps et un sens. Elles prou¬
vent, qu'en dehors des divergences de for¬
mes, des écarts de notre fantaisie, des ten¬
dances et des préférences de nos tempéra¬
ments personnels, le grand principe d'action
qui peut et doit nous rallier tous, c'est 1 a-
mélioration immédiate de la vie matérielle
qui commande toute la vie morale. C'est par
là qu'il faut commencer. Car, au fond, pour
tout individu, comme pour toute société,
c'est là ce qui intéresse et passionne vrai¬
ment.

Si les idées anarchistes et révolutionnaires
sont si lentes à s'infiltrer dans les masses,
si elles font si peu de progrès malgré ■ des
circonstances éminemment favorables, c'est
qu'elles ont trop négligé ce côté essentiel de
la question en se tenant trop éloignées des
réalités concrètes et du présent immédiat.
Je vous le démontrerai quand vous voudrez.
Pour terminer, laissez moi dire au cama¬

rade Dolcino, que je ne connais pas, mais
avec lequel, en dépit de mes origines latines,
je me sens une parenté idéologique qui m'est
plus chère que celle de sang ou de race,
qu'il est un point sur lequel je diffère d'avec
lui ; c'est quand il dit que les discussions
théoriques dans la presse, ne donnent, la
plupart du temps, qu'un résultat négatif.
J'estime que1 celle où il a si brillamment
concouru, lui fait un devoir de rectifier cette
opinion et de reconnaître que ses articles et
les vôtres, ainsi que ceux de Colomer, cons¬
tituent un excellent résultat et ont contribué
à élucider une question qu'il ne reste plus
qu'à élargir, préciser, dans les détails, et...
pratiquer.

Moire brochure esl parue
Nous en avons déjà expédié 42.000

exemplaires. Et pour satisfaire aux
nombreuses demandes, notre imprimeur
s'est remis à la besogne.
50.000 autres mille vont nous être li¬

vrés ces jours-ci. Les camarades de la
région parisienne peuvent tout de suite
passer à nos bureaux s'en munir ; les
amis de province nous faire leurs com¬
mandes.
Il reste dehors de nombreuses listes

de souscription ; qu'on les retourne
bien remplies à Bertelletto, 69, boule-
vand de Belleville, Paris, qui enverra
des brochures au prorata des sommes
versées.

^ Notre campagne pour notre cher
Cottin prend de la force. Camarades,
tous pouvez encore l'intensifier en dis¬
tribuant cette brochure de propagande
que nous laissons au prix de 26 francs
le mille.

Les " allégations " du
LibertaireMescontre-vérités

de la Vie Ouvrière «

« Mais le mensonge, la calomnie et les
ligendies ont fait leur chemin et pas
un seul instant ila besogne de désa¬
grégation révolutionnaire ne s'est ar¬
rêtée. »

Monmousseau.
(Vie Ouvrière, n° 139.)

Les gentillesses placées en exergue
sont destinées aux anarchistes et aux
syndicalistes fédéralistes.
Malgré les preuves, les preuves acca¬

blantes, apportées de toutes parts pa.r
les. révolutionnaires, et qui démontrent
clairement-, irréfutablement-, que ta dic¬
tature russe a porté des coups mortels
à la Révolution russe et est en train de
perdre celle-ci définitivement, Mon-
moqsseau ne veut rien entendre, rien
voir, et il maltraite la vérité autant qu'il
peut.
II. s est trompe, on le lui fait observer,

il s'en moque. Et, suprême culot, il crie
à la calomnie.
Nos lecteurs- savent de quelle façon

Wilkens est vilipendé par ta Vie Ou¬
vrière pour sa, collaboration au Liber¬
taire et sa contribution au monument de
vérités qui est la honte des partis bol-
chevistes.
Pour avoir signalé, dans notre n° 157,

les maquignonnages de Rosrner et la
manière dont on escroqua en Russie la
signature de Pestants Wilkens dut su¬
bir les outrages de la Vie Ouvrière et
voir contester un document véridiq-ue.
Et quand Wilkens voulut répondre

aux six colonnes qu'Arlandiis avait
écrites sur son compte et rétablir ta vé¬
rité pour lès lecteurs de la Vie Ouvrière,
celle-ci répondit qu'elle n'insérerait pas.
Il y a plus. La Vie Ouvrière sait que

Wilkens n'a pas menti : que son docu¬
ment montrant Rosrner ta main dans le
sac est exact, et elle ne rectifie pas ses
affirmations calomnieuses.
Totti, le secrétaire général de la

C. G. T. Unitaire;, a vu Borgbi, le mili¬
tant 'bien connu de l'Union Syndicale
Italienne. Et, Borgbi a dit à Totti :

« Tout ce que Wilkens a écrit à pro¬
pos de la Révolution russe et du gou¬
vernement. bnlch'eviste est vrai. Si lui
ne l'avait fait, je le ferais -maintenant.
F.n ce qui concerne l'escroquerie de la
signature de, Pestana, je ne puis qu'af¬
firmer l'authenticité du fait en recti¬
fiant- toutefois.un point, de détail : ce
n'est, pas Lozôvsky qui fut mêlé h celte
affaire, mais un autre. C'est moi-même
qui ai' indiqué à Pestana la gravité du
document qu'il venait de signer, cl c'est
devant moi que Pestana biffa sa signa¬
ture. »
Totti raconte cette conversation à. qui

veut l'entendre. Là Vie Ouvrière, Mon-
mousse.au sont donc au courant.
Pourquoi la Vie Ouvrière n'a-t-elle pas

rectifié ? Pourquoi, après avoir nié la
valeur d'un document, ne fait-elle pas
amende honorable maintenant qu'elle
n'ignore point que ce document n'a pas
été falsifié ?
Où sont les calomniateurs, Monmous-

seau ?

GRAU FÊTE
Organisée par le ** Groupe Théâtral Anarchiste "

au profit du LIBERTAIRE "

SAMEDI PROCHAIN 18 MARS, A 20 HEURES
Maison des Syndicats, 35, rue de la Grange-aux-Belles

PARTIE CHANT :

Harmant ; Charlus ; Germaine Caylor ; Chariot ; Bicot ; Fournier et sa compa¬
gne, duettistes ; Mmes Marianne et Aimée Morin ; Louis Loréal ; Charles
d'Auray et l'humoriste Maader, dans leurs œuvres.

PARTIE JVETTJSICAJEE :

Jeanne Morino, pianiste, dans les chefs-d'œuvre de Meyerbeer et Chopin ;
Cange et Novelly, violonistes, dans lesœuvres de Wagner,Liszt et Massenet;
Achille Carpentier, baryton de l'Opéra-Comique.
CAUSERIE ;

SUR LA COMMUNE, en l'honneur de son anniversaire et en la mémoire de
Louise Michel, par Colomer.
PARTIE THEATRALE :

HJïjl Client Sérieux
Comédie en vmt acte de G. Courteline

PERSONNAGES :

La Goupille Bicot.
M. Alfred Martin.
Ma Pipe Harmant.
I*r Assesseur Liger.
2" Assesseur Viclocq.

M* Barbdmalle ..

Le Président
Le Substitut
L'Huissier
Le Garde Municipale -

ENTREE GRATUITE. Programme obligatoire ; 1 fr. 95. Enfants :

l
Marceau.
Bourgeois.
Ransard.
Génot.
Duconnot.
0 fr, 50

L'AMNISTIE
Une délégation du groupe des "députés

mutilés — de ces roublards qui surent si
bien utiliser leur mutilation comme tréteau
patriotique et s'en faire 27.000 francs de
rentes — vient de protester-'contré, l'am¬
nistie éventuelle des déserteurs.
Il est facile de deviner le but de celte

indécente manifestation d'un patriotisme
trop intéressé pour étré sincère. C'est une
odieuse comédie, destinée à flagorner un
peu plus les malheureux mutilés de la
guerre, en leur faisant accroire que leurs
infirmités sont honorables et méritoires' ;
tandis que ceux qui ont préféré se conser¬
ver intacts, en déclinant l'insigne honneur
d'aller se faire tuer ou estropier pour en¬
richir M. Loue,heur et ses émules, ne sont
que des mauvais citoyens, des mécréants,
indignés du moindre intérêt, de la croix
de guerre et de la fourragère.
Comme on voit très bien que les miséra¬

bles rebuts de la guerre, ayant perdu leur
intégralité physique dans la sanglante
aventure qui rapporta tant d'honneur et de
millions aux pairie pliages influents et im¬
pudents qui osèrent l'organiser, ne soient
«Satisfaits de leur lot. Celui de la famille
Clemenceau ou Millerand. voire môme des
députés mutilés, est, certainement-, bien pré¬
férable.
Constater qu'on a perdu un bras, une

jambe, un œil, et souvent davantage, pour
ï'urtique plaisir d'avoir édifié la fortune et
la puissance de toute la « mafia » politique
et patriotique qui, selon le mot échappé à
M. Clemenceau, sût si bien « refaire » la pa¬
irie et les patriotes en même temps ; cela
dlonne de l'humeur. On serait mécontent à
moins.

Justement irrités "du procédé et des ccn- ,

séquences 'désastreuses qu'il eut pour eux,
les mutités doivent naturellement ressentir
une haine profonde à l'égard des véritables
auteurs de leur mutilation-; do ceux qui
l'ont préparée, voulue, escomptée, qui ont_
monnayé leur souffrance, exploité icur in¬
firmité, et qui l'exploitent encore comme un
tremplin électoral.
Machines à luer, puis machines à voter :

telle est l'étrange destinée dont les mutilés
n'ont guère à se louer. Certes, ils peuvent
s'en plaindre et leur ressentiment n'est que
trop légitime et fondé. /
Mais que. sur les instigations intéressées

des véritables auteurs de leurs maux ; sur
les excitations de leurs Maginot, de leurs
Picot, de leurs Bertboloni, ils aillent s'en
prendre de leur disgrâce aux déserteurs ;
à ceux-là. justement, qui non seulement n'y
sont pour rien, mais sont bien les seuls qui
aient fini. Précisément, tout ce qu'humaine¬
ment et individuellement on pouvait faire
pour l'empêcher ; voilà qui serait aussi illo¬
gique que stupide et friserait l'ingratitude.
Si cela était, il faudrait, admettre que les

mutilés, pour aussi atteints qu'ils soient
dans leurs facultés physiques, ont encore
été plus frappés dans leurs facultés mo¬
rales et que les bonrrétais de crânes fran¬
çais, leur ont fait beaucoup plus de mal
que les projectiles allemands.

Ce n'est pas impossible. Mais ne préju¬
geons pas.
Si tous tes pauvres 'diables de mutilés

n'ont pas eu la veine de réaliser leurs glo¬
rieuses blessures, à raison de 27.000 fr. de
rentes 1 ils auront, sans doute, en revanche,
assez de bon sens, pour se rendre compte
qu'on les trompe et qu'on les amuse, pour
égarer tes justes revendications qu'ils sont
on droit de formuler sur tous les fauteurs
et tes profiteurs de la guerre, sans en ex¬
cepter leurs députés.
Ils savent bien que ce ne sont pas les

déserteurs qui ont voté la guerre et ses cré¬
dits, pour s'en partager les bénéfices et tes
profits. Que ce ne sont pas eux, non plus,
qui ont fait des fortunes scandaleuses et
acheté des châteaux, en truquant en volant
sur tes 'fournitures de l'armée, tes vivres,
les vêlements, les logements, élc...
Ils savent aussi que ce ne sont pas les

déserteurs qui ont exploité avec un cvnisma
répugnant, l'avantage, fie les représenter, à
la Chambre, moyennant une'large rétribu¬
tion. \
Ils n'ignorent pas non plus,1 que ceux qui

-les ont canardés à l'avant et quelquefois a
l'arriéré,; ne pouvaient pas être des déser¬
teurs, par 1a. raison péremptoire que, les dé¬
serteurs, en refusant, à être massacrés et
massacreurs, n'ont pu tuer ni blesser per¬
sonne.

Pc-ut-om en dire autant des mutilés ? Hé¬
las ! non. Ceux qui ont pointé sur eux leurs
fusils, leurs mitrailleuses et leurs canons,
étaient, au contraire, de bons patriotes alle¬
mands, comme ils étaient, eux-mêmes, de
bons patriotes français. Celaient de, bonnes
poires bien dociles, bien crédules, obéis¬
sant passivement et bêtement aux ordres
des dirigeants gui les menaient. Je parle des
Allemands, bien entendu. Ils ont aussi "des
mutilés, eux.
Par un juste et inexorable retour des cho¬

ses, dont l'implacable logique ne fait réflé¬
chir personne, il se trouve que, chaque mu¬
tilé, en France, a sa contre-partie en "Alle¬
magne. Chaque manchot, chaque boiteux",
chaque aveugle, chaque aliéné, de ce côté
du Rhin, peut trouver son malheureux frère
de l'autre côté ; et chacun d'eux peut dire :
C'est, moi qui ai fait cela y l'autre, qui. me
l'a fait à moi-même. Pourquoi ? Pourquoi ?
Ah ! si tous les mutilés de tous tes pays

pouvaient se joindre, se compter, se regar¬
der, se confronter ; ils comprendraient que
leur misère est commune et que sa cause
est la même, fis verraient, qu'ils sont à
fois teurs propres victimes et leurs propres
bourreaux, qu'ils furent, en même temps,
les propres instruments de leur propre tor¬
ture et les propres auteurs de leur propre
mutilation. Attendris, émus, peut-être, au
lamentable spectacle de tant do souffrances,
en eux et dans les autres, fis s'embrasse¬
raient et en se demandant pardon.
Et ils se pardonneraient ; car ils com¬

prendraient, dans ce moment, que le for¬
midable crime qu'on leur fit commettre et
qu'iis expient durement, n'est pas le leur ;
et ils sentiraient la nécessité de s'entendre
pour en rechercher ensemble les auteurs.
Il est à croire que ce n'est pas. chez les

déserteurs qu'ils iraient les chercher. Les,
déserteurs n'étaient pas de la fête. Ils s'y
refusèrent toujours avec une énergie que
tes mutilés devraient êlre tes premiers à
admirer.
Les mutilations, le carnage, la ruine, la-

misère et l'abjection générales ne- furent
donc pas l'œuvre des déserteurs. Ils furent
l'œuvre commune el réciproque de tous les
bons patriotes de chaque pays, qui se sont
mutuellement crevé la peau sur l'ordre de
leurs maîtres.
Pas assez, cependant ; puisque les Ma¬

ginot, tes Loucheur, les Poincaré, les Ln-
dendorff, les Hugo Stinn.es de France et
d'Allemagne brûlent d-u désir de reemnmen-
cer l'expérience. Pour ce que ça iCur a
coûté!...
Ceux gui pourraient en douter n'ont qu'à

lire les suggestifs discours que M. le lieu-
tenant-colonel Fabry, rapporteur généra*
de la commission de l'année, vient de pro¬
noncer, sous les applaudissements de toute
la Chambre des députés, le 28 février der
nier, ils y verront avec quelle désinvol
ture; ces messieurs de l'armée et cte la
Chambre envisagent l'éventualité de fabri
quer quelques millions de mutilés de plus,
sans compter tes morts qui ne comptent
jamais puisqu'ils ne réclament-pas.
Pour peu que ça continue, les mutilés

vont, doubler et quadrupler. Ils seront la
règle et les hommes complets l'exception.
Quelle perspective alléchante pour les jeu¬
nes générations, les orthopédistes et les
Maginot de demain.
Pour en revenir aux déserteurs e! à i'éur

rôle dans la guerre il est vrai de dire que
se situant au-dessus de la mélée ils se sont
bornés à regarder apitoyés tous' les pau-
yres bougres qu'on obligeait à s'écharper

i
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pour la gloire pour M. Poincaré et pour le
roi de Prusse. Ils n'ont pas imite ces piè¬
tres héros ; c'est un fait. Qui peut les en
Llùiîier et que pouvaient-ils luire de

Quelque opinion qu'on ait sur les cou¬
res du massacre et sur ses conséquences,
il faut, quand même et malgré tout, re¬
connaître et convenir que les déserteurs
ne furent pour rien dans ses horreurs aux¬
quelles ils refusèrent de participer avec
un cou raye qui valait bien celui d'aller se
faire tuer par peur du gendarme.
Et puis, quoi ? Qui donc se plaint ? Qui

donc réclame ? Est-ce que la boucherie
n'a pas été assez pourvue ? la saignée
assez abondante ? La matière humaine !
chair à canon ! viande à. mitraille 1 ne fut-
elle pas pi cdigalement gaspillée, impitoya¬
blement sacrifiée, copieusement meurtrie,
suffisamment déchiquetée, pour regretter
île n'en avoir pas eu quelques quintaux de
plus à écrabouiller ?
A quoi servirait-il d'avoir deux cent mille

mutilés de plus ? Les députés mutilés
n'ont-ilî? pas assez d'électeurs ? C'est à
vous, M. Maginot et à vos amis que nous
nous permettons de poser ces questions.
Quant aux déserteurs, en se refusant à

la tuerie imbécile ordonnée par les maî¬
tres, ils ont proclamé hautement, consciem¬
ment, bravement à leurs risques et périls,
le droit sacré de l'individu à disposer de
lui-même...
Au milieu de la folie, de la sauvagerie,

fet, disons le mot, de la lâcheté générales,
ils ont donné au monde le plus bel exemple
de courage, d'indépendance, de dignité cl

de raison qu'on pouvait attendre d'hom¬
mes isolés, perdus au milieu d'une cohue
de bandits et de forcenés en délire.
Ils ont sauvé l'honneur de l'humanité /
Si tout le monde en avait fait autant, en

suivant cet exemple si naturellement logi¬
que, si noblement humain ? Si vous l'aviez,
suivi vous-mêmes, braves mutilés, au lieu
de suivre, bénévolement, comme des mou¬
tons, vos bouchers qui vous menaient si
allègrement à l'abpttoir ? Vous n'auriez pas
à déplorer vos mutilations et nous n'au¬
rions pas à regretter la mort prématuré ■
de quinze millions 'd'hommes, qui n'onl
succombé, stupidement, que de leur igno¬
rance et ile la vôtre.
Les déserteurs sont absolument en

dehors de tous ces crimes, dont vous fûtes
à la fois les exécuteurs et les victimes in¬
conscientes ; et dont, croyez-le bien, il n'y
a pas lieu d'être fier.
Ce n'est donc pas pour eux qu'il pourrait

être question d'amnistie ; c'est pour les
coupables. Or, les coupables, ce ne sont
pas les déserteurs.
Bien au contraire, ils sont les seuls qui

soient absolument innocents de tout le sa„
versé ; absolument étrangers a toutes les
vilenies et compromissions du grand cri¬
me mondial ; absolument purs de toute
souillure patriotique.
Ils n'ont que faire de l'injurieuse amnis¬

tie des vrais coupables, des vrais crimi¬
nels qui, pour donner le change sur leurs
rssponsabililés, émettent l'impudente pré¬
tention de dispenser une amnistie, dont
ils auraient grand besoin pour eux-mêmes.

"t e délégué 'inamovible
Le Conseil de l'Internationale Syndicale

Itouge a Icqu. à Moscou, le mois dernier,
une séance plcniére.
Le syndicalisme français y était repré¬

senté.
— Par qui, grands dieux ?...
— Par Iiosmer, voyons ! Par qui voulez-

vous donc que le syndicalisme français soit
représenté à Moscou, sinon par Iiosmer ?...
ï'àyons, vous savez bien que le mouvement
français ne comptait que deux syndicalis¬
tes vérilables : Iiosmer ...et puis Monalte.
Depuis que Monalte a disparu de la circu¬
lation, il n'y a plus, en France qu'un seul,
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nianifesie de l'Union Anarchiste invitant
les anarchistes à rallier la- Ci G. T. U. ?
Parmi les anarchistes. Baslie.n et Casteu

sont presque les seuls « prêcher l'autono-
mfk à outrance. Jsn I oui, nous ne sommes
pas d'accord avec eux. Mais cette diver¬
gence est de notoriété publique. Il faut
avoir la bonne foi de la Vie Ouvrière pour
feindre de l'ignorer, voilà tout !

qu'un pur, qu'un vrai syndicaliste
mer !...
Et comme il est seul

PLAT OPPORTUNISME
Beaucoup de edmarades russes croient qu'il est de noire devoir de blâmer publiquement,

dès l'abord, les traîtres qui ont soutenu la guerre impérialiste avant de nous rencontrer
avec les représentants des Internationales II et II et demie et celle d'Amsterdam.

Mais 'malgré tous les crimes de VanderVelde et de ses amis, ces leaders jouisssent
encore de la confiance de la partie conservatrice de la classe ouvrière. Voilà pourquoi nous ne
devons pas aborder ces questions.

(Discours de Zinovieo, de /'Humanité du 10 mars.)

...
, c'est lui qui re-

mèsente la France à l'I. S. R. Il a pris sur
lui de se désigner. Ce qui explique qu'il y
soit le délégué inamovible et... perpétuel.

Gô*
Courage sublime

La Révolution, la Liberté
et le Prolétariat

£

Leurs <( dieux sont, tant bien que rpal,
attelés ensemble au char de la Républi¬
que ». N'ayant pas de dieux, nous ne pre¬
nons pas la peine de les atteler à un dliar.
Et nous n'éprouvons le besoin d'élever au¬
cune idole pour permettre à la République
de rouler carrosse. Nous savons que les
roues de l'Etat — qu'il soit monarchiste,
démocratique ou socialiste — sont faites
pour écraser l'individu. Aussi trouvons-nous
logique, anarchistes, de placer au passage
du char un obstacle qui use les roues ou
les broie, afin d'entraver ou d'arrêter sa
marche meurtrière.
Voilà déjà un point sur lequel nous ne

sommes pas plus d'accord avec Romain Rol¬
land qu'avec Henri Barbusse : Nous ne
pommes pas républicains.
Aujourd'hui, sur le sujet de la Révolu¬

tion, comme hier, à propos de la guerre,
Romain Rolland et Henri Barbusse parlent
une même langue qui n'est pas celle des
anarchistes.
•Pendant la tuerie mondiale, l'auteur du

Feu et l'écrivain d'Au-dessus de la Mêlée
pestèrent, malgré leur horreur des conflits
entre patries, des patriotes. Ils croyaient
tous deux à la France, à la nécessité de la
sauver. Seulement ils voulaient tuer la
haine dans le cœur des combattants.
« Comme les soldats de la Révolution, di¬
sait Rolland, combattons non pas contre
— mais pour nos ennemis. » « La France
ne brise pas les chaînes pour en imposer
d'autres », affirmait-il aussi dans sa con¬
fiance du rôle humanitaire de son pays.
Voilà un second poipt sur lequel nous ne

.ouvons pas plus nous entendre avec Rol¬
and qu'avec Barbusse : Nous ne croyons
pas à -ia France.
Pendant la guerre leurs dieux étaient at¬

telés au char de la France, comme ils Te
sont maintenant à celui de la République.
Dételons, s'il vous plaît ces idoles : Elles

s'effondrent comme des divinités en carton-
pâte sous une trombe d'eau et il n'en reste
rien que des mots, des mots, des mots —
de grands mots pour faire peur aux petits
hommes qui doivent rester bien sages dans
leurs coins.
Romain Rolland prononce le mot : » li¬

berté ». Va-t-on justifier par cette formule
et les déductions psychologiques ou méta¬
physiques qu il en tire son abstention d'ans
le combat révolutionnaire ? Se contentera-
t-il ainsi de l'activité spirituelle, laissant à
d'autres le soin de suivre ses, conseils d'hé¬
roïsme ?

Cela, sera facile à un Romain Rolland qui
n'est pas un prolétaire. N'ayant pas à assu¬
rer quotidiennement, par un labeur péni¬
ble, la subsistance de son corps, acceptant
de vivre en bourgeois il pourra affirmer
sa liberté d'esprit, la faire resplendir, prê¬
cher l'indépendance et la pureté d'« âme »
(en dépit des nécessités matérielles. Ainsi
n'aura-t-il pas grand peine à ne pas com¬
mettre d'injustice et pourra-l-il à bon prix
« respecter les suprêmes valeurs humai
nés ».

« Liberté » pour nous qui sommes aux
prises avec les difficultés de la vie écono¬
mique, pour nous qui souffrons du Ira-
vail social, de l'exploitation capitaliste, des
dures conditions du salariat, de la com¬
pression. de nos besoins primordiaux, de
la laideur de vivre dans des taudis et de
la fuite incessante, devant nos mains ten¬
dues, des instruments de notre bien-être
pour nous « Liberté » n'est ni une formule
métaphysique, ni un concept politique.
Liberté ne nous sert ni à compléter notre
conception de l'âme humaine en général ni
& justifier l'existence d'un système gouver
nemental. Liberté, pour le prolétaire, c'est
la liberté de choisir les formes de son acli
vité productrice ; c'est la liberté de travail
1er à sa guise dans un atelier aéré et lu¬
mineux ; c'est la liberté de posséder les ou
lils de son labeur ; c'est la liberté d'orga¬
niser, sa production et de jouir des fruits
de son effort. C'est aussi la liberté de man¬
ger à sa faim ; la liberté, de contempler les
beaux paysages et de se pencher, avec une
tête qui ne vacille pas d'un lourd sommeil
jd'éreintemenl, sur les livres.
C'est seulement après avoir songé à la

liberté du corps que le prolétaire peut ima¬
giner la liberté de l'esprit.
Pour conquérir cette liberté, les travail¬

leurs ont un rude combat à mener contre
jeeux qui la leur disputent. H leur faut s'or-

A l'issue de cette même séance du Eon-
seil de l'I. S. R., « une motion de protes¬
tation fut adoptée contre la remise des li¬
bertaires ...espagnols aux bourreaux d'Es¬
pagne », nous apprend l'Humanité.
Quel admirable dévouement ! Quelle

abnégation suprême !... Ces pauvres vieux
libertaires espagnols, tout de même ! De
Moscou, on pense à eux... ils sont si loin !
Et de Moscou on oublie ces pauvres vieux
anarchistes russes, emprisonnés deqnds des
mois ou des années, quand ils Ont eu la
chance de ne pas être fusillés.
... Ils sont si près des yeux., et si loin du

cœur, ceux-là !

humain la soif "de vrai et l'amour d'humain.
Hors cela il n'y a qu'idéologie, vent méta¬
physique, folie grandiloquente ou résigna¬
tion religieuse.
Mais je saisis bien la pensée intime de

Rolland ; je vçis ou il veut en venir, sans
en avoir l'air. Romain Roliand pense aux
actes de violence d'une Révolution.
Ici il faut encore préciser et nous allons ;

voir tout ce qui nous sépare, anarchistes- 1
révolutionnaires, aussi bien de Romain Rol¬
land que de Barbusse et de Marcel Marti¬
net.

_ Pour conquérir la liberté, le prolétariat,
c'est-à-dire l'ensemble des travailleurs, est
contraint d'exproprier le capital, d'arracher
les instruments de travail aux mains des ex¬

ploiteurs et d'anéantir les Etats qui veulent
substituer le pouvoir politique à la toute-
puissance pratique des producteurs organi¬
sés. Dans cette lutle il sera vrai et humain
pour les prolétaires d'abattre tous ceux qui
se dresseront contre eux en défenseurs de
l'Exploitation et de l'Autorité.
Serez-vcus contre le prolétariat, Romain

Rolland, quand les travailleurs armés met¬
tront les oourgeois et les politiciens para¬
sites en demeure de rendre aux ouvriers
les machines qu'ils leur ont volées ?
Serez-vous contre le prolétariat quand il

poussera son inhumanité jusqu'à abattre les
(obstacles vivants a sa libération?
Dunois a raison quand il vous répond :
Pas de neutralité possible. Avec le pro¬

létariat — car autrement on ne peut être
qu'avec la bourgeoisie. »
Mais Dunois et Martinet avec Barbusse

ont tort quand ils confondent le prolétariat
avec 1' « Internationale » communiste. Et
si nous songeons à ia façon dont le gouver¬
nement de Moscou traite les mflilanls de
i'anurchisme, du syndicalisme révolution¬
naire dans ses prisons et traite avec le gou¬
vernement de M. Poincaré par l'intermé¬
diaire de membres du Parti Communiste
français, la réponse d'Amédée Dunois nous
semble se retourner ironiquement — hélas !
— vers celui rriêine qui la fait, vers son
parti, vers son « Internationale » : « Avec
le prolétariat — cor autrement on ne peut
être qu'avec la bourgeoisie. »
Les obefs 'du bolchevisme ne sont pas

avec le, prolétariat et ils se préparent à se
rencontrer, à Gênes, avec les ennemis de
ia classe ouvrière.
L' « ensemble » n'est pas assez beau,

Marcel Martinet, pour faire oublier les plai¬
deurs du « détail ». L' « ensemble » nest
pas assez pur pour effacer les impuretés
du « détail ».
Et ce « détail » est assez important pour

qu'il compte pour nous. C'est tout- l'avenir
du syndicalisme révolutionnaire internatio¬
nal, c'est la sécurité, ia vie de ceux de nos
camarades qiui, là-bas, croient en actes et
non. pas en formules que « l'émancipation
des travailleurs est l'œuvre des travailleurs
eux-mêmes ».
Aussi nous garderons-nous bien de jeter

dans ce que l'on appelle « la solidarité du
bloc révolutionnaire jusqu'aux scrupules de
noire honneur », car ce serait livrer à la
complicité des gouvernants du monde en¬
tier loutes les armes de la puissance pro¬
létarienne.

André COLOMER.

Philanthropie

Touchés par la grâce !
ta -,uMfeamNHiïfr W7am»waeri

Daniel Renoult et Marcel Caehin étaient
partis représenter à la Conférence de l'Exé¬
cutif de l'Internationale Communiste le
Parti français.
Ils avaient mission de combattre et de re¬

pousser la formule du front unique. Ils re¬
viennent de Moscou, ayant scrupuleuse-
ntenl rempli leur mandat... puisqu'ils sont
maintenant de farouches partisans du front
unique.
Ce n'est pas le Parti Communiste qui fait

sa propre loi. Lénine et Trotsky se char-
qent de la lui fabriquer. Le Parti expose,
Moscou dispose et impose.
Renoult et Cachin touchés par la grâce,

le Parti tout entier ne tardera pas à se
prosterner aux pieds des dieux bolchevis-
tes, à s'incliner devant leur volonté. C'est,
à brève échéance, la totalité des très éprou¬
vés communistes embarqués sur la galère
du front unique, en compagnie de Jouhaux
et d'Albert Thomas, de Monmousseau et
de Renaudel, de Dumoulin et de Longuet
et, au-dessus de tous, Radek et Poincaré
leur donnant la bénédiction par le truche¬
ment de Marcel Cachin.

ments insuffisants et achètent de la rente,
des bons de la Défense nationale, des Rio-
Tinto, des Compagnies Transatlantiques, des
Aciéries d'Homécourt, des Forges de De-
nain... et des titres russes. Ceux qui n'osent
pas aller au bal, dans leur commune, par¬
ce que ce n'est pas bien porté et qui vont 6e
soulager périodiquement au bordel de la
ville voisine, etc., etc.
Je pourrais continuer ainsi longtemps : il

y a beaucoup à dire, mais ce n'#st pas le mo¬
ment. Il est bien évident que tous ceux-là,
toute cette bande servile et dévouée de sui¬
veurs, de lèche-bottes et d'esclaves résignés
est prête pour toutes les dictatures. C'est par¬
mi eux que le citoyen Gybal trouvera demain
ses fidèles les plus dévoués. N'est-ce pas avec
les patriotes les plus exacerbés, les galon-
nards les plus décorés et les plus pourvus de
citations, les plus acharnés et les plus tena¬
ces de nos voteurs de crédits, que l'on a fait
en un tour de main, les communistes les
plus éprouvés ?
Il est bien certain que, dans l'enseigne¬

ment comme partout ailleurs, ceux qui pen¬
chent le plus à droite aujourd'hui, opineront
à gauche demain avec une énergie d'autant
plus vigoureuse qu'elle sera plus neuve.
Maintenant, pouvons-nous dire que cette
masse moutonnière forme la majorité du
corps enseignant ? C'est là question de statis
tique. Et de statistique délicate.
Barbusse concluerait délibérément comme

il affirme sans sourciller : Les intellectuels

Un « gendelettres »

Connaissez-vous M. Cognacg ? M. Co-
gnacq, c'est le propriétaire et patron des
magasins de la Samaritaine. M. Cognacg
est un généreux philanthrope. Ces jours
derniers. un décret communiqué à la pres¬
se nous informait qu'il venait de verser
un nouveau million à l'œuvre d'assistance
aux familles nombreuses, ce qui porte le
total de ses versements à celte œuvre à
65 millions de francs.
Quelle âme charitable que ce M. Co-

gnacq ! Dommage qu'il laisse ignorées
loutes ses bonnes actions. Dommage qu'il
n'envoie pas à ia presse des communiqués
chaque fois qu'il lui arrive de ficher à la
porte ses vieux employés n'ayant plus que
quelques années, voire quelques mois de
travail à accomplir pour bénéficier de la
pension de- retraite qu'il leur attribue gé¬
néreusement et dont il les prive, tous, sys¬
tématiquement. par un renvoi brutal.
En récompense de leurs bons et loyaux

services, et au nom de la sainte philan¬
thropie, sans doute !

Journalisme

L'organe officiel du Parti Communiste
éprouva récemment le besoin d'offrir à ses
lecteurs quelques lumières sur la pensée
de Georges Sorel. Excellente idée.
Mais savez-vous qui l'Humanité délégua

auprès de l'auteur des Réflexions sur la
Violence et de la Décomposition du Mar¬
xisme pour l'interviewer ? Sans doute, di-
rez-vous. un très vieux militant connais¬
sant à fond les théories socialistes, féru
de Marx et suseeptible de vulgariser pour
les lecteurs communistes la pensée de So
rel parfois si profondément complexe ?...
Eh bien, c'est Bernard Lecache qui fut

chargé de cette mission !. ■. Ce nom ne
vous dit pas grand'chose, peut-être ? Mais
pour qui sait que ce jeune homme hanta
plutôt les théâtricules d'à-côté et les boites
de nuit que l'école marxiste, on peut s'éton¬
ner d'un pareil choix.
Fort heureusement, Sorel n'a rien dit...

ou presque — du moins Lecache le dit en
première page de l'Humanité. Mais s'il
s'était livré à de longues dissertations so¬
ciologiques, il est permis de demander :
1° qui les aurait rendues intelligibles au
petit. Lecache ; 2° comment celui-ci eût-il
pu les clairement exposer aux communis¬
tes de plus en plus éprouvés qui lisent
l'Humanité ?

Al

Peut-être avez-cous oublié M. Jean-Michel
Renailour ? Oh ! ce ne serait pas là un oubli
qui put vous être préjudiciable ! Mais, sou¬
venez-vous... M. J.-M. Renailour est un
jeune spécimen de la gandelettrerie qui tint
à honneur, comme tant de ses illustres de¬
vanciers, de faire une courte et nécessaire
apparition dans les milieux el journaux dils
d'extrême gauche.
Ceci n'engage à rien, direz-vous ? Non,

certes. Et c'est sans doute pourquoi M. J.-
M. Renailour n'a pas cru démériter quand,
prenant la défense de Batdûala à une ré¬
cente manifestation littéraire, il disait de
son auteur, M. René Maran, qui est son
ami : « S'il avait fait œuvre anlifranç.aise, je
ne Calmerais pas ; car j'aime la France. »
Ce n'est pas grave, allez ! Il est peut-être

bon, quand même, de rappeler qu'il nous
souvient d'avoir jadis entendu de nos pro¬
pres oreilles, dans certaine salie de rédac¬
tion de certain quotidien, M. Jean-Michel
Renailour faire de véhémentes déclarations
antimilitaristes et... antipairiotiques...
De là à aimer la France, il n'y a qu'un

pas, n'est-ce pas ! Un pas que Von franchit
avec aisance en se transportant d'un milieu
à un autre, d'une salle de rédaction à un sa¬
lon littéraire.

A la merci des gouvernants

sont des réactionnaires, les savants sont ce¬

ci, les artistes sont cela, etc. Moi, je n'ai
pas l'autorité qu'il sied pour énoncer de tels
aphorismes. Et je laisse à mes camarades lej
soin de juger eux-mêmes selon leur pessi¬
misme ou leur optimisme.

*
* *

On m'a dit aussi : Votre enquête n'aurait
;pas dû etre menée dans le Libertaire dont
tous les lecteurs sont sûrement de -votre avis.
Sa -place était bien plutôt dans notre revue
corporative. l'Ecole Emancipée. Et vous de¬
vriez demander une tribune à Bouët pour en
exposer les résultats.
Peut être, mais au point où nous en som¬

mes, il est un peu tard. Et l'on aurait en
vérité trop beau jeu à me renvoyer au Liber¬
taire y continuer la besogne commencée.
Non, à vrai dire, je ne tiens pas à faire

cette expérience supplémentaire. Il restera
d'ailleurs aux camarades rédacteurs de
l'Ecole Emancipée un excellent moyen de
montrer leur largeur d'esprit et leur amour
de la controverse. Ce sera tout simplement
de signaler notre enquête à leurs lecteurs. Et
de nous apporter le cas échéant, leurs objec¬
tions.

# %
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Ils pourront le faire après mes prochains
articles quand j'aurai cité les passages les
plus intéressants des lettres reçues. Elles
sont assez nombreuses et suggestives.

Maurice WULLENS.
«ssîS

NOUS NE POUVONS ALLER A MOSCOU
Cependant, nous croyons en plus qu'il est inutile d'aller à Moscou et que ce serait aller

au-devant d'une déception que de supposer que l'élément syndicaliste pourrait obtenir le con¬
trôle, alors qu'il serait si aisé pour les éléments poliiiques d'avoir toujours la majorité en
absorbant les délégués de la minorité comme ils l'ont fait au dernier Congrès.

(,D'une lettre de Georges Williams, desLW.W. d'Amérique, au Syndicaliste Révo¬
lutionnaire.)

S é>9rcpcâ
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Je viens de lire ces mots, écrits par un

militant de l'anlimilitarisme « ancien com¬
battant » :

Militarisme rouge, ça ne veut rien
dire. »

Evidemment ! J'ai déjà eu maintes fois
malheureusement, l'occasion de le répéter.

„ „A1I /y n firt / j
Il tut/iow/

Il n'y a pus plus de militarisme rouge qu'il
n'y en a un blanc on un tricolore. Il v a le

- * - a T}

militarisme, tout simplement. Et il yo * • • » f » ...

l'armée qui sert toujours à défendre l'inté¬
grité du territoire et ces nobles conquê¬
tes que les républiques si profondément
démocratiques résument dans ces mots fa¬
meux : Liberté, Egalité, Fraternité !...
L'armée, qui doit seulement, n'est-ce pas,

avoir pour mission d'empêcher les voisins
ambitieux et cruels de nous soumettre à
leur odieuse barbarie !... L'armée, la gran¬
de famille, la toujours glorieuse armée, que
tous les gouvernants entretiennent avec un
soin jaloux et sur laquelle ils comptent
pour réprimer les élans de révolte des peu.L 4

_ .« . t - ! î 4, ^ r, w'/to ©ïïr»i» r» lé*.

Découverte !

L'échotier de la Vie Ouvrière parait tom¬
ber de la lune. Parce que Lecoin et Colo-
mer, au récent C. N. C. (te la C. G. T. U.,
se sont élevés c°nlre l'admission des syn¬
dicats autonomes au prochain Congrès con¬
fédéral, il leur oppose, pour les embarras¬
ser, Bastien et Casteu.
Diantre ! L'échotier de la Vie Ouvrière

ne lirait-il point le Libertaire ? N'aurait-il
pas eu connaissance, par hasard, du long

Un pelit scandale, qui ne nous surprend
guère, car il devait lot ou lard surgir, vient
d'éclater dans le Parti Communiste français.
Malgré les dénégations répétées des « as »
du Parti, un tait se confirme dont le bruit
courait depuis quelques semaines sous le
manteau : « Directement ou indirectement,
Marcel Cachin a clé l'émissaire du gouver¬
nement russe auprès du gouvernement-fran¬
çais ».
A ta suite de ces tractations diplomatiques

secrètes, des engagements ont été pris de
pari et d'autre. Résultats : la violente cam¬
pagne des journaux officiels du Parti contre
Porncaré-la-guerre a été si considérablement
atténuée quelle en est devenue anodine, en
échange de quoi Poincaré va sans doute, à
Gênes, reconnaître le gouvernement des So¬
viets. Pour donner quand même l'illusion
que rien n'est changé dans la politique
d'« opposition » du Parti, on annonce la re¬
prise imminente de la' campagne contre
Poincaré.
...Et voilà d quoi aboutit, en réalité, la

belle intransigeance verbeuse des leaders
du « seul grand Parti révolutionnaire » :
non seulement être à la disposition du gou¬
vernement russe, mais encore à la merci
du gouvernement français.
Ah ! le Parti continue bien la tradition

a éprouvée cl glorieuse ». Il la dépasse,
même !...
Mais qu'en pensent les membres du Parti,

qui croyaient à set vertu révolutionnaire, à
ses principes sucrés de lutte de classe ?...
En reviendront-ils, celle fois ?...

LE ROMANICHEL.

L'Anarchie
ET LE

Problème économique

bA PROPAGANDE

PkcïPo® scbvbrsipis
12 conférences de

Sébastien FAURE
7. L'Entant ;
8. Les Familles nombreuses

entre et se dresser bru-
Sent contre l"s exploitéers_et les_gou-Ali. a* ^ - f

vernants qui brutalement veulent les main¬
tenir dans l'esclavage.
C'est le désir de liberté qui devenant vo-

J "»vil<5laf.iat ln
!onté de liberté crée dans le prolétariat la
force révolutionnaire

♦ *

Dans une lettre à Amédée Dunois, Ro¬
main Rolland déclare :

« Avec le prolétariat toutes les fbis qu'il
respectera la vérité et l'humanité.

Contre le prolétariat, toutes les fois qu'il
yioiera la vérité cl l'humanité. »
Ces deux phrases me semblent deux non-

pens.
Est-ce que le prolétariat n'est pas la vé¬

rité même et l'humanité même ?
Le prolétariat, ensemble des êtres hu-

jnains qui travaillent pour produire les
biens nécessaires à ia vie humaine, voilà
.tout ce qui peul contenter pour un esprit

L'extension rapide de la Revue 'Anar¬
chiste et le bon accueil réservé à notre
ami Fistor dans les diverses villes où il
conférencie constituent de très rassurants
et encourageants indices.
La Revue, elle compte maintenant près

de 1.600 abonnés et n'u pas moins de 900
lecteurs au numéro !
Dans certaines villes — notamment à ;

Béziers — plusieurs centaines de person- 1
nés ne .peuvent trouver de place aux con¬
férences de Maurice Fister.
Heureux symptômes qui doivent stimu¬

ler notre ardeur et rendre plus forte notre
volonté de remplir consciencieusement la
mission qui incombe à chacun de nous :
Propager sans se lasser les idées qui nous
sont chères, exposgr dans la plus large
mesure, partout où nous le pouvons le bel
idéal dont la vision nous fait supporter
avec moins de peine les mille et une misè¬
res d'ici-bas.
Pour répandre autour de nous ces con¬

ceptions d'un- monde futur, nous avons
deux moyens dont chacun de nous peut
user : l'écrit et la parole. Avec de la téna¬
cité et beaucoup de persévérance, il n'est
pas douteux que le plus humble militant
peut arriver à faire un « papier » lisible,
par la forme et la clarté.
La pénurie de conférenciers esï un mal

dont souffre bien cruellement i'Union
Anarchiste, plus que toule autre organisa¬
tion d'avant-garde.
Elle n'a pas d'argent.
^Mais eilde a des hommes — bien peu,
c'est vrai — mais elle en a tout de même.
Il faudrait que les quelques milliers que

nous sommes chacun par son opiniâtre et
inlassable effort — donnions une impul¬
sion nouvelle à la propagande.
La propagande par la parole, surtout.
Je dirai pourquoi la semaine prochaine. .

Luc LELATIN.

l'autre

L La Fausse Rédemption ;
2. La Dictature de la Bourgeoisie
3. La Pourriture parlementaire ;
4. Leur Patrie ;
5. La Morale officielle et
6. La Ffcmme ;

Les 12 brochures, ensemble, 6 fr. 85 fra neo recommandé ; séparément chaque bro¬
chure 0 fr. 50 ; franco 0 fr. 55. '
Edition de la « LIBRAIRIE SOCIALE >. 69, boulevard de Belleville. PARIS (XI0).

9. Les Métiers haïssables ;
10. Les Forces de Révolution ;
11. Le Chambardement ;
12. La Véritable Rédemption.
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pies dont ils ont la prétention d'assurer le
bonheur.

Préalablement préparés par les prêtres
de toutes les religions, et par l'enseigne¬
ment officiel les citoyens libres et égaux
sont dirigés de gré ou de force vers les
casernes où on leur apprend le noble mé¬
tier Mes armes, c'est-à-dire l'art de faire
en bandes ce que d'autres jugent plus
avantageux de faire isolément.
Il faut dire que l'acte de celui qui sans

uniforme envahit un territoire, tue ses ha¬
bitants et emporte son bien, s'appelle un
crime, tandis que le même geste, mais
accompli collectivement et sous la livrée
d'un gouvernement est grandement honoré
et vaut à ses auteurs des distinctions va¬
riées.

Tout a été dit et redit sur l'armée, sa
discipline abrutissante, ses vices, ses cri¬
mes. La plus horrible des guerres n'a que
bien faiblement dessillé les yeux des tra¬
vailleurs, eux, qui sont les éternelles victi¬
mes. Certains d'entre eux, abusés par les
charlatans de la politique, rêvent d'une
armée qui échapperait aux tares habituelles
et inévitables.
C'est qu'on leur a dit. avrc des trémolos

dans la voix : t La Révolution, camara¬
des, ne peut se faire avec des manches à
balais, on ne chassera pas les capitalistes
à coups de plumeau ; ils ont une armée,
il faut en constituer "une, et qui soit dis¬
ciplinée, et qui sache faire la guerre. Il
faut faire du sport pour pouvoir devenir
plus tard de solides soldats de la Révolu¬
tion, etc., etc... »

Si l'acte de chasser du pouvoir une mino¬
rité qui s'y trouve, pour la remplacer par
une autre qui sera d'autant plus despoti¬
que qu'elle sera plus agissante ; si ce haut
fait constitue la Révolution, on ne peut
aller contre ; ils ont raison ! Il leur fau¬
dra une armée qui leur rendra les mêmes
services que celle qui l'aura précédée ren¬
dait aux précédents gouvernements. A
rnàlns que ce ne soit la même !...
Mais quand on estime que la Révolu¬

tion, c'est autre chose, quand on croit qu'il
n'y a pas d'individus prédestinés pour assu¬
rer par la force le bonheur à d'autres indi¬
vidus ■ quand on a vu une révolution dont
les débuts étaient nettement à tendance
fédéraliste sombrer par suite de son acca¬
parement par un pouvoir politique ■ quand
on est anarchiste et qu'on a un idéal d'af¬
franchissement humain, on raisonne de
toute autre façon.
Et on démontre au peuple, inlassable¬

ment, comme nous le faisons chaque jour,
que l'armée, quelle qu'en soit sa couleur
est toujours un instrument d'oppression au

Wlrti stiial ntr*i1 cr\it

Disons-le tout de suite : il est amusant —
et même réconfortant — de constater qu'au¬
cun éducateur, même parmi les plus acharnés
communistes, n'a osé défendre les théories
de Gybal.
Je prédis à celui-ci, s'il arrive un jour à

dégotter le poste lucratif de Dictateur à l'Ins¬
truction publique, une sympathie au moins
égale à celle dont jouit actuellement M. Bé-
rard auprès du personnel placé sous ses or¬
dres. Mais n'anticipons point.

les directions

Mon article a touché, outre les abonnés et
lecteurs du Libertaire 250 instituteurs et ins¬
titutrices, plus ou moins militants syndicalis¬
tes, dont j'ai trouvé les noms sur l'Ecole
Emancipée et à qui j'ai envoyé le journal.
Tous n'ont pas répondu. Je dirais même

que ceratins silences (L. Bouët, Marie Guil-
lot, etc.) me laissent rêveur. Certes, on a pu
négliger facilement, cette modeste enquête.
Mais que dire à l'ami qui murmure : Tou¬
jours la même chose, mon vieux • la peur de
prendre position. Il est certain que les inté¬
ressés répondraient mieux que moi-même à
cette accusation.

sans aucunement tergiverser
du citoyen Gybal.
Ce sont tous nos « loyaux » fonctionnaires

bonnes bêtes de somme, qui tirent à hue et à
dia selon que l'aiguillon les pique ou que
les guides les mènent. Ceux qui allèrent à
la messe jadis et y menèrent les élèves, puis
firent de l'anticléricalisme ardent et désin¬
téressé, ma chère! — au moment où le Bloc
combisme triomphait. Ceux qui n'allant pas
à la messe pour satisfaire l'Inspecteur y en¬
voyaient leur femme ou leur fille, ou les deux
ensemble, pour ne pas mécontenter le curé.
Ceux qui célèbrent Napoléon et font maudire
Guillaume. Ceux qui traitent l'Angleterre
d'ennemie légendaire durant neuf mois de
l'année et la changent en glorieuse alliée le
dixième, quand on aborde la guerre du Droit.

service de l'Etat, quel qu'il soit.
Que l'Etat, « prolétarien »

*
* *

Puis, je n'ai pas touché, m'affirme-t-on, les
seuls éléments qui accepteraient carrément,

Ceux qui enseignent froidement que depuis
Ko Ipc imnôts sont votés et consentis par le89, les impôts sont votés et
peuple lui-même cependant qu'en cachette,
ils ronchonnent ferme contre le percepteur
de plus en plus exigeant. Ceux qui ensei¬
gnent qu'il n'y a plus de lettres de cachet et
trouvent abusive — dans le privé, entre
amis, rassurez-vous! — la détention prolon¬
gée de Paul-Meunier. Ceux qui enseignent
que la Révolution a donné la liberté de la
presse!... Ceux qui se plaignent des traite-

ow capita¬
liste, brode l'individu, le plie sous des
lois, des décrets, le force à des actes con¬
traires à la raison humaine et à la liberté ;
qu'il ne peul y avoir de bon gouverne¬
ment. Et que, par conséquent, la Révolu¬
tion ne peut nous intéresser qu'autant
qu'elle aura pour but de supprimer l'Etat
et de le remplacer par un système écono¬
mique à base fédéraliste, laissant aux pro¬
ducteurs eux-mêmes le soin de régir leur! production el à se débarrasser des parasi¬
tes : juges, soldats, prêtres, etc..., gui vi¬
vent joyeusement et ne produisent rien.
Or, nous constatons que dans ce que

nous présentent, comme une révolution
émancipatrice, des gens qui poussent l'in¬
conséquence jusqu'à traiter les anarchistes
de contre-révolutionnaires, ces peu inté¬
ressants personnages : soldats, juges, prê¬
tres, policiers, etc., n'ont fait que croître
en nombre et en puissance.
Et cela ne peut que nous fortifier dans

nos convictions et démontrer que seul les
anarchistes sont les véritables révolution¬
naires.

Pierre MUALDES.

Amis! Abonnez-vous...
et faiies-nous des abonnés

<%0
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L'anarchie est la synthèse de 1 œuvre pro
gressive accomplie par 1 espèce humains
hors de tout cadre autoritaire, ou contrs
l'autorité même.
Mais, ne se contentant pas de cette cons¬

tat i an historique, les anarchistes, après
avoir conclu que seul est fécond i'etfort
libre, veulent généraliser cet effort à tous
les domaines sociaux, en l'aire une métho¬
de universelle de réalisation. Et ils n ex¬
cluent dte leur champ d'activité aucun des
faciteuirs de la vie humaine : facteur éco¬
nomique, intellectuel, moral. Ils préconi¬
sent l'orientation de nos projets et de nos
actes vers cette fin, ils luttent pour que
l'humanité s'achemine vers elle.
Serait® sensé de retrancher, dans la

pratique, un aspect du problème social
au profit d'un autre ? De nous spécialiser
dans celui-ci aiu détriment de celui-bi. ce
quii aboutirait à la rupture de l'équilibre
qui existe entre eux, à une erreur fonda¬
mentale. conduisant à un échec inévita¬
ble ? Cela n'entre, je le sais, ni dans l'in¬
tention de Fabrice, ni dans celle de Colo-
mef,
C'est cependant ce qu'ils font. Us ont

atteint Cette vérité philosophique que
cœur,, cerveau, estomac, conscience el vo¬
lonté 9ont liés indestructiblement, se con¬
fondent, se ipénèrent, ne sont au fond qu'unensemble dont la complexité harmonieuse
constitue les caractéristiques particulièresde l'homme. Et que, pour que l'homme
soit heureux, il faut que toutes ces facul¬
tés puissent se développer, s'épanouir, séreproduire intégralement.
Mais actuellement, le sens de leur acti¬

vité intellectueille de celle qui cherche àédifier l'avenir, à rompre les voiles quil
nous cachent demain, semble ne s'orien¬
ter que vers le problème intellectuel et
moral. Tout en reconnaissant la nécessité
de mettre sur le même plan économie et
philosophie, Dieiurs articles écrits dans la
polémique engagée avec Dolcïno, font une
œuvre pratique au point, de vue philoso¬phie et seulement spéculative au point de
vue économique.
Je les vois affranchir des cerveaux, éclai¬

rer des consciences, nier et affirmer, dé¬molir et. reconstruire, jeter bas la confian¬
ce religieuse, échaffauder la vérité scien¬
tifique, détruire l'esprit de servilisme et
d'aultorité et y substituer celui de libre
entente. Mais je ne les vois pas étudierle mécanisme économique de la société,dresser des statistiques, chercher à trou¬
ver comment nous pourrons demain, en
pleine révolution, assurer le pain néces¬saire à notre existence. Plus encore, etc'est la raison de mon intervention dnns
cette polémique, ils s'opposent en prin¬cipe à cette tendance.
Or, si nous disons pourquoi il faut ten¬dre vers l'anarchie, n'est-il pas nécessairede dire, comment on peut la vivre ? Si

nous voulons que la vie économique soit,tout comme ses autres branches, organiséesur la base anarchiste, pour la coordina¬tion volontaire du labeur des hommes appe¬lés à y participer, nous autres, dont les
conceptions sont devenues chair de notre
conscience, et non plus seulement, éma¬nation de nos instincts, n'avons-nous paspour devoir de rechercher et d'assemblertoutes les possibilités, tous les moyens deréalisation pratique ?
ï Vivre c'est consommer, consommer,c'est produire, produire c'est travailler »,a écrit dans un enchaînement de logiqueadmirable Sébastien Faure (1). Commentfaudra-t-il organiser la production, la con¬sommation pour vivre en anarchie, ou plu3simplement, pour ne pas sonder l'avenir

avec trop d'outrecuidance, dès après la des¬truction de l'édifice social qui mieurlritnos âmes autant que nos épaules ?
Tu n'es pas, ami Colomer, sans ressen¬tir aussi l'influence de l'orientation posi¬tiviste intégrale qui se fait jour d'ans nosmilieux. Ta bonne besogne au sein des syn¬dicats ein est la preuve évidente. Et lelultteur d'alors contredit le contradicteurde Doîcino. Tu évolues Colomer, et c.\ tà ton honneur. Mais ta pensée, si elle sedégage clairement lorsque tu es l'hommed'action, subit les réminiscences de tâton¬nements antérieurs lorsque tu l'exprimesune plume à la ma,in, les veux fixés sur lepapier. N'ai-je pas raison ?
Le point faible de notre propagande aété l'insuffisance de nos conceptions recons-truicbrices, 'la non-universalisation pratiquede nos projets édifka-teuTs. Et le peuple aécouté davantage des faiseurs de systèmesapparamment positivistes parce que soninstinct l'avertit qu'il faut démolir pourreconstruire.
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Mon plan de société future ? me rtemr.n-
derez-vous non sans une pointe d'ironie.Chers amis, je m'oriente, je cherche, j'qides idées qui ne constituent pas une -truc
ture théorique complète e}. infaillible, et
que j'exposerai ici et ailleurs. Et je con¬vie mes camarades à faire de même, pour
que de l'ensemble de nos efforts sorte en¬
fin quelque chose nous permettant d'être»
des créateurs de vie, capables de façonnerla- matière aussi bien que l'esprit.

Max STEPEEN.
(1) Mon Communisme.
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Quelques Mensonges Bolchevistes
SUR LES ANARCHISTES RUSSES
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L'Humanité du vendredi 10 mars publie
un petit arliculet, signé S. Yenov, qui vov
'drait être venimeux et qiii a pour but de
déshonorer les anarchistes russes.
tille avoue que Varticutet est tiré de la

Correspondance Internationale, organe o{-
jicieux, si ce n'est officiel, du gouverne¬
ment russe. paraissant à Berlin.
Sous ne relèverons pas nous-mêmes,

cette {ois. les mensonges qu'il contien:.
Bous nous réservons d'intervenir auprès
des as du néo-communisme de ce pays, au
cas où leurs journaux s'essaieraient à salir
les militants probes que les gouvernants
bolchevistes pourchassent, en raison de
leurs idées et de leur propagande.
Au jourd liui, la parole est à Berkman,

sur le sujet.
LE LIBERTAIRE.

Il y a encore très peu de temps, les
bolchevistes, et principalement ceux qiui setrouvent ihors die la Russie, niaient formel¬
lement Que les anarchistes étaient persé¬
cutés, emprisonnés et même fusillés par les
représentants de l'Etat boicheviste.
Il est un fait certain ; c'est qu'ils ont,

changé de
_ tactique ; ils ne peuvent plus

nier les faits, maintenant qu'ils sont con¬
nus de tous, mais ils essayent de les « ex¬
pliquer » de leur mieux.
Le terme de « contre-révolutionnaire »

a acquis une grande popularité dans le
parti bciiciheviste, et est appliqué à. tort et
à travers à quiconque s'élève contre sa po¬
litique.
Je crois que les bolchevistes auront h

fournir d'autres explications pour justifier
leur despotisme et leur tyrannie. Ce terme
d,e <i cointre-révoilutiioinnaire » a perdu le
pouvoir d'effrayer les gens et ne m'empê¬
chera pas de dire toute la vérité. Ce n'est
qu'en apprenant touite la vérité que les
travailleurs dû monde entier pourront évi¬
ter les terribles « erreurs » commises en
Russie, <5 erreurs » qui ont tué la Révo¬
lution et'ont ramené le pays sous le joug
capitaliste. Car, lorsque toute la lumière
sera faiite sur la. Russie et le développement
de la Révolution, il apparaîtra clairement
que le plus grand facteur contre-révolu¬
tionnaire ne fut pas Denikine, Koltehak,
etc., mais bien l'Etat communiste lui-même.
Voici quelles sont les explications don¬

nées par la presse communiste sur la dé¬
tention des camarades anarchistes empri¬
sonnés : 1° les anarchistes russes ont acti¬
vement aidé les éléments contre-révolution¬
naires ; 2° ils ont prêté main forte à
Maknoi; 3° ils ont pris part à tous les sou¬
lèvements.
Maintenant, examinons ces accusations

point par point.
En premier lieu, ceux qui connaissant

quelque peu la Russie bolcheviste savent
ce fait indéniable : dans les prisons russes,
il n'y a aucune personne ayant pris part
à la contre-révolution, ou aux soulève¬
ments ; celles-ci sont fusillées aussitôt pair
la Tchéka.
Ensuite, les communistes accusent les

anarchistes d'avoir prêté main forte au
« pogromstchik (1) Makhno ». D'abord,
c'est une infamie d'accuser Makhno d'être
un pogromstahik. Puis, les bolchevistes
russes ~ eux-mêmes ont toujours considéré
M,ak,lmo comime un véritable révolution¬
naire et un grand héros militaire (tant que
leurs relations furent amicales, nat.urelie-
ineat I).
En octobre 1920, le gouvernement, boidhe

v.iste sigfna alliance officielle, politique et
militaire avec Makhno et son armée. Les
communistes d'Europe et d'Amérique peu¬
vent-ils dire que Lénine aurait consenti à
faire alliance avec un pogromstchik ?
Il y eut, en effet, quelques cas de ban

ditisme commis par quelques cléments do
l'armée de Makhno. C,es choses sont com
munes à toutes les armées. L'armée rouge"
n'eut-elle pas à enregistrer de pareils inci.
dents ? N'était-ce pas un cas fréquent dans
la cavalerie du fameux Budenny, de Par
miée rouge, d'attaquer et de martyriser la
population juive ? Plusieurs régiment, de
l'armée Budenny ne furent-ils pas sévè¬
rement punis, et hon nombre de soldats
fusillés pour ces faits, en mors 1921 ? ■

Melnichansky, éminent communiste et
président des syndicats ouvriers du dis¬
trict de Moscou, ne fuit-il pas délégué spé¬
cialement, ainsi que plusieurs autres mem¬
bres du parti communiste pour faire urne
enquête sur les méfaits commis par l'ar¬
mée de Budenny.
Ces faits sont connus de toute la Russie.

J'étais intimement lié avec Melnichansky,
qui me les rapporta personnellement.
Est-ce une raison, parce qu'une armée

compte dans ses rangs quelques canailles,
pour rendre responsables de leurs méfaits
lous ses membres ? Je ne puis accuser
Trotzky d'être un « pogromstchik „ parce
que l'armée de Budenny on quelque autre
partie de l'armée rouge fit des u pogroms ».
Cependant, ce fut exactement ce que les
communistes firent à l'égard de Makhno.
Plusieurs actes de banditisme commis en

Ukraine par les bandes de Zelenv et au¬
tres contre-révolutionnaires furent attri¬
bués à l'armée de Makhno. Mais des en¬
quêtes faites, il résulte que, quatre-viny)'-
(ix-neuf fois sur cent, aucun membre de
son armée ne se trouvait dans l'entou¬
rage.

(1) Attaque contre juifs.

C'est un fait historique que Makhno et
ses partisans ont toujours fait une active
propagande et une agitation contre la reli¬
gion, le nationalisme et leurs préjudices.
Le massacre des juifs était très sévère¬

ment puni dans son armée.
Le 12 mai 1919, un acte de banditisme

fut commis sur la colonie juive de Garkvy
(Alexandrovsky uyeza) ; plusieurs familles
juives furent massacrées. Makhno nomma
une commission d'enquête qui aboutit à
l'arrestation de plusieurs paysans du vil¬
lage dq Uspenovka. Bien que ces paysans
ne fissent point partie de l'armée de Makh¬
no, ils furent mis à mort.
Bien des cas semblables pourraient être

relajtés, prouvant l'attitude de Makhno et
de son armée. Je n'en citerai qu'un seul
entre tous :

C'était- le 4 ou le 5 mai 1919. lorsque
Makhno, accompagné par quelques mem¬
bres de son armée, se rendait à Geelyai-
Pofe pour se rencontrer avec L. Kameneff,
le représentant spécial de la République
des Soviets, et quelques membres du gou¬
vernement bolcheviste de Kkarkov. A la
gare de Verkhny-Takmak, Makhno aper¬
çut soudain une grande affiche sur le mur,
portant ces mots : « Mort aux juifs ! Sau¬
vons la Russie ! Vive Batka Makhno ! »
Il fit immédiatement demander le chef de

gare, et découvrit que ce dernier était l'au¬
teur même dë l'affiche. C'était un. ancien
« poustanetz » (paysan rebelle) qui s'était
battu contre Denikine. Makhno le tua sur-
le-champ.
J'ai eu, en outre, à ma connaissance,

de nombreuses proclamations, tracts, etc.,
où Makhno faisait appel aux paysans, les
adjurant de respecter et de protéger les
juifs. Il y en avait un grand nombre dans
l'armée de Makhno, et plusieurs d'entre eux
étaient devenus ses amis personnels, mem¬
bres au comité exécutif dtes soviets révo¬
lutionnaires.
En conclusion, je dois dire que tout le

monde, en Russie, connaît l'histoire d'Atà-
mam Grigorieff, leader d'une grande ar¬
mée de « povstantzi ». Grigorieff voulait
unir ses forces à l'armée de Makhno. Un
grand meeting fut décidé pour le 15 juillet
1919 dans un village près d'Alexandria,
province de Kherson. Grigorieff et une
partie de son armée étaient présent, ainsi
que toute 1a. classe paysanne des provinces
voisines. L'armée de Grigorieff se compo¬
sait de 7.000 à 10.000 hommes. Ij avait pris
possession d'Alexandria, Sna.rnenka, Ëli-
sa.vetgrad, et se proposait d'entrer à Eka-
terinoslav. Devaient prendre la parole à
ce meeting : Grigorieff, Makhlno, Tchu-
benko et quelques représentants de la
classe paysanne. Grigorieff prit la parole,
puis Makhno. Celui-ci accusa Grigorieff
d'être un contre-révolutionnaire, produisit,
lettres et télégrammes de Grigorieff à l'ap¬
pui, dénonçant les horreurs commises par
Grigorieff et son armée en mai 1919. Makno
le déclara ennemi de la Révolution et une
disgrâce pour le mouvement révolution¬
naire paysan. Ayant terminé son discours,
Makhno se tourna vers Grigorieff et le tua
devant toute l'assistance.
Voilà ce que faisait, en réalité, le « po¬

gromstchik » Makhno.
Je crois que, dans l'intérêt même de la

vérité, il était nécessaire d'éclairer cer¬
tains points et de réduire à néant quelques-
uns de ces trop fameux mensonges répan¬
dus sur le mouvement paysan en Ukraine.
Maintenant, examinons l'accusation por¬

tée par les bolchevistes que » les anarchis¬
tes ont aidé Makhno, ont pris une part
active dans la contre-révolution et ont par¬
ticipé aux soulèvements ».
Je sais que, sur ce point, nos camara¬

des n'ont eu, jusqu'à ce jour, que peu d'in¬
formations, spécialement en ce qui con¬
cerne « l'aide apportée à Makhno ».
U y eut beaucoup de rumeurs, d'accusa¬

tions", de démentis. Je citerai des faits.
Il y a plusieurs branches du mouvement

anarchiste en Russie. Les plus importantes
sont :

1° La Confédération des ainaraho-syndi-
calist.es ;"

2° Le groupe « Golos-Truda » ;
3° La Fédération des communistes anar¬

chistes ;
4° Les anarchistes universahstes ;
5° La Confédération des organisations

anarchistes d'Ukraine, connue sous le nom
de « Nabat »

Plus tard, je dirai le rôle des anarchistes
dans la Révolution russe (rôle très impor¬
tant), ainsi que l'analyse des théories, mé¬
thodes et tactiques des divers courants
anarchistes existant actuellement m. Rus¬
sie. Pour le moment, je me ■ contenterai de
relater l'attitude des organisations ci-dessus
vis-à-vis du mouvement de Makhno et la
question dès soulèvements.
La Confédération anarcho-syndicaliste ne

considère pas le mouvement de Makhno
comme un mouvement anarchiste. Elle est,
en outre, upposée aux soulèvements armés
contre le gouvernement bolcheviste jusqu'à
ce que le peuple de Russie soit prêt pour
une révolution.
Le groupe de « Golos Truda » a toujours

été opposé au mouvement de Makhno, l'a
critiqué sévèrement et est contre les sou¬
lèvements armés. Ce groupe est anarcho-
syndicaliste, mais diffère sur certains points
de vue de la Confédération anarcho-syndi¬
caliste. Il consacre son énergie presque ex¬
clusivement à la publication des œuvres de

Kropolkine et autres écrivains anarchistes.
La Fédération des communistes-anar¬

chistes, connue sous le nom de « Kareiin
organisation », est très près des bolche¬
vistes. Eile a été officiellement reconnue
et approuvée par le Parti Communiste de
Russie.
Dans les in tonnalions et directions en¬

voyées régulièrement par le Comité Central
du parti dans les groupements de provin¬
ces, Karehn lui-même et son organisa Liera
sont caractérisés comme « très respectés »
et « très sympathiques aux bolchevistes ».
Ces anarchistes ne sont sûrement pas des
contre-révolutionnaires (d'après le point de
vue bolcheviste), ni partisans d,e Makhno.
ues anarchistes universalistes ont tou¬

jours été en excellents termes avec le ré¬
gime communiste. Us ne furent jamais in¬
quiétés. lis eurent même l'autorisa'ion de
faire paraître leur publication : l'Universel,
d'ouvrir une librairie et. un restaurant à
leur club, rue Tverskaya, à Moscou.
Les universalistes ont toujours été oppo¬

sés à Makhno et aux rébellions.
Celle organisation n'eut pas à souffrir du

gouvernement bolcheviste jusqu'à ces der¬
niers temps. Ce ne fut que dans la nuit du
1" au 2 novembre 1921 que la section oijar-
ohisle umversalisfe de Moscou fut dissoute
et un grand nombre de ses membres arrê¬
tés. Parmi ceux-ci se trouvaient Askaiotl,
Barmash, Shaipiro, Slitzenko et Siratcpin,
membres du secrétariat de la section de
Moscou.
Askaroff et Barmash sont membres du

soviet de Moscou, élus par les ouvriers. Ils
militent depuis environ 17 ans comme
anarchistes de valeur et orateurs en
renom. Hommes très énergiques, menant
leur théorie en pratique, on comprendra fa¬
cilement qu'ils étaient dangereux pour te
parti bolcheviste, et que cedui-ci pensa bien
faire en les éliminant. Ceci est la chose ia
plus aisée en Russie, avec la toute-puis¬
sante Tchéka travaillant en secret, et
n'ayant à rendre compte de ses actes a
personne. .

A ma connaissance, un petit incident très
intéressant peut donner une idee de ce
qu'est la « dictature du prolétariat. », alias
la Tchéka. . ,

En octobre 1921, je venais prendre mes
repas au restaurant universaliste de Mos¬
cou. J'y rencontrais Barmash Askaroff et
Shapiro (non Shapiro du « Golos Couda »,
mais Shapiro, .anarchiste universaliste)^ Ils
étaient en discussion et m'invitèrent a y
prendre part. Barmash avait eu maille à
partir avec las autorités du village ou ha¬
bitaient ses parents et où il allait chaque
année passer l'été, _ travaillant son petit
morceau d.e terre, ainsi que tout bon pay-

Barrnash nous fit part de sa décision de
soumettre son cas aux autorités centrales
à Moscou, lesquelles en décideraient.
Askaroff et. moi-même ' lui conseillâmes

de consulter Kameneff, -président _ du So¬
viet de Moscou, et un des premiers lea¬
ders communistes de Russie. Ce qu U lit,
accompagné de Shapiro. Ils n'en sont ja¬
mais revenus.
Nous passâmes trois jours de terrible

anxiété, fouillant Moscou dans tous les
s6ïï.S.

Je'téléphonai à Kameneff qui me répon¬
dit qu'en effet nos deux camarades étaient
venus lui rendre visite et qu'il leur avait
conseillé d'expliquer leur affaire à la Tché-
kn Ceci nous parut très suspect. Je télé¬
phonai à la « Veh-Tchéka » (pymrmssiyn
extraordinaire de Russie), \puis à la M.-
Tchéka » (Commission extraordinaire de
Moscou) et, finalement, à la 4 Ossobv Ot-
,4e 1 ,> (.police secrète spéciale). Personne
ne put "nous donner d'explications sur la
disparition de nos camarades. On me con¬
naissait parfaitement et je crois que les
renseignements étaient véridiques.
Je m'en fus alors trouver Tchistyakoff,

une des premières personnalités de la
Veh-Tchéka. Celui-ci me fit part de la visi¬
te de nos deux camarades, de leur conver¬
sation amicale. Nous nous sommes quittés
le mieux du monde, m'affirma-t-il.

_ Que
sont devenus ces deux hommes ensuite ?
Cela était inexplicable. On se mit 5 leur

recherche : visites dans les hôpitaux, pri¬
sons, etc... tout fut vain. Le quatrième
jour seulement, Tenist.yakaff nous avoua
que Barmash et Shapiro étaient retenus à
la Tchéka. Ils avaient été arrêtés à l'issue
de leur visite dans son cabinet.
Ils g sont depuis et d'autres camarades

les ont rejoints.
La loi des Soviets exige qu'aucun de

ses « députés » ne soit arrêté, sauf sur
présentation d'un ordre signé du prési¬
dent, du Soviet.
Barmash et Shaipiro furent donc arrêtés

sans cet ordre. La Tchéka seule faisant la
loi en Russie.
Le lecteur peut s'imaginer ce que peut

devenir un simple citoyen de la Républi¬
que « socialiste » lorsque les membres du
Soviet de Moscou, connus dans toute la
Russie et possédant de nombreux amis,
peuvent disparaître aussi soudainement.
J'ai donné quelques explications sur 1 at¬

titude des diverses organisations anarchis¬
tes vis-à-vis de Makhno. Mais je n'ai pas
encore parlé des relations de la Fédéra¬
tion « Nabat » avec Makhno. Les groupes
« Nabat j furent actifs dans le Sud exclu-
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sivement. Ils étaient très solidaires de la
classe paysanne ukrainienne, vivaient dans
les mêmes conditions et subirent les exac¬
tions des mêmes régimes (Dans certaines
villes il y eut 14 différentes formes de
gouvernement durant les années 1918-1920).
Pour eux le mouvement Makhnatiste n'était
pas tout à fait anarchiste.
Etant données les circonstances, les memi-

bres des « Nabat s se trouvèrent en con¬
tact avec Makhno et son armée surtout
lorsque cette dernière occupait les dis¬
tricts où ils vivaient, ce qui arriva fré¬
quemment en Ukraine.
Ils furent donc à même de se rendre

compte de ses activités, du véritable carac¬
tère des soulèvements paysans — et pour¬
ront en parler librement d'ici peu — cer¬
tains de ces camarades ayant quitté la
Russie. J'attire particulièrement l'attention
des lecteurs sur l'organe officiel des « Na¬
bat ». année 1920, qui projeta la lumière
sur l'attitude de Makhno et du mouvement
portant le nom de ce dernier.
Lorsque les bolchevistes désespérèrent de

réduire à néant l'armée de Wrangel et
Makhno avançant sensiblement de Crimée,
ils firent alliance avec celui-ci (octobre
1920). Les bolchevistes furent les premiers
à louer le génie militaire de Makhno. et
son héroïsme et ce n'est un secret pour
personne que c'est grâce à l'armée de
Makhno si la dernière* campagne de Wrnn-
sel, secondée par les forces contre-révolu¬
tionnaires alliées n'aboutit point.
L'alliance politico-militaire des bolche¬

vistes avec Makhno consistait en sept para¬
graphes ; elle fut signée par le représen¬
tant spécial de R. S. F. S. R. pour le
gouvernement, par Kurilenko et Popoff pour
l'armée de Makhno.
L'article 2 de cette alliance comporte

ceci i

4 Pleine, liberté d'agitation et propagan¬
de, orale ou écrite, pour les makhaotistes
et anarchiste, le tout soumis à la censure
militaire. Makhnotistes et anarchistes en
tant qu'organisations révolutionnaires re¬
connues comme telles par le gouvernement
des Soviets sont autorisés à se servir du
matériel du gouvernement des Soviets pour
.eurs publications. »
Ceci étant la traduction de l'article 2

démontre bien que le gouvernement bol¬
cheviste ne considérait pas les makhnotis¬
tes et anarchistes comme éléments contre-
révolutionnaires
A la suite de cette alliance, les anar¬

chistes emprisonnés en Ukraine et dans
diverses villes de Russie furent relâchés.
Parmi ceux-ci, le camarade Voline, cela
elait exigé dans l'article premier de l'al¬
liance.
Les groupes » Nabat » firent paraîtrealors leur organe, le -Vabal. à Karkow.
Dès que Makhno eut contribué à la dé¬

faite de Wrangel, le gouvernement bolche¬
viste revint sur son accord avec lui. Al ai a
ceci est une autre histoire.

Toutefois, je dois mentionner que cette
rupture fut la reprise des arrestations de
nos camarades anarchistes.
La Tchéka

. supprima le Nabat après la
parution du quatrième numéro ; elle pour¬
chassa^ les groupes anarchistes ; ferma les
librairies, etc... et opéra une razzia géné¬
rale parmi les camarades de Karkow.'
Ceci se passa dans la nuit du 25 au

2G décembre 1920. La plupart de ces cama¬
rades arrêtés à cette époque sont encore
dans les prisons bolchevistes.

Ce sont ces anarchistes que les commu¬
nistes osent traiter de contre-révolutionnai¬
res et de bandits. Que l'histoire soit leur
juge.

Alexandre BERKMAN.
—>—«a»❖«>—<:-

Budget de ïMm Anarchiste
En caisse le 1er février 236 45
Recettes du mois de février :

Versements des groupes :
17e et 18e, 10 fr. ; 20", 15 fr. ;
Roubaix, 7 fr. 50 g Mar¬
seille, 20 fr. ; Toulon,
22 fr. 50 75 »

Versements individuels et
souscriptions en faveur de
la campagne Cottin 2.244 75

Vente d'affiches Cottin et re¬
cettes diverses 116 »

Total des receltes 2.435 75

Dépenses du mois de février ;
Premier tirage de la brochure
Cottin 1.250 »

Frais pour la propagande (dé¬
placements de camarades.. 352 »

Affiches Cottin, etc 450 10
Frais de correspondance .... 35 20
Location de salles et frais di¬
vers 119 25

Total des dépenses 2.206 55

En caisse le 28 février .... 465 65

Au Nouveau Théâtre. — LA MONTEE
VERS L'AMOUR, -par notre camarade Sal¬
vator Schiff.
Je ne viens pas vous raconter l'œuvre de

notre camarade Salvator Schiff jouée ven¬
dredi dernier pour la première fois. 11 faut
laisser tout leur plaisir à ceux qui la verront
au Nouveau-Théâtre.
Mais je voudrais vous parler de la répé¬

tition générale de la pièce : Imaginez cette
salle de théâtre assez petite, assez simple
pour paraître intime ; et où Ton a joué,
avant la pièce de Salvator, plusieurs chefs-
d'œuvre, et bien des mauvaises pièces qui
n'ont pas découragé la critique i sans doute
parce que le spectacle comportait toujours un
acte au moins, ^ui révélait chez l'auteur
jeune, hésitant, chez le directeur, gêné en ses
moyens, chez les acteurs souvent imparfaits ;
le désir— désir intellectuel — de créer l'œvu
vre belle et neuve.
Et justement parce que le désir était chez

tous, le désir et la volonté qui à eux deux
font le génie, souvent le spectacle imparfait,
intéressait bien plus que d'autres spectacles
plus réussis, plus riches, mais quand même
plus banals.
La salle était donc remplie vendredi soir,

d'un auditoire qui, malgré sa surprise, peut-
être à cause de sa surprise, garda jusqu'au
dernier acte un silence plein d'attente.
Les personnages de la pièce durent lui

paraître assez bizarres et lui sembler sinon
illogiques (ils raisonnaient trop bien) du
moins, tout à fait inattendus.
Un ivrogne qui boit par mépris de la lai¬

deur qu'il voit autour de lui ; un peintre qui
délaisse son art pour devenir d'abord un
homme; un ouvrier conscient; un cambrio¬
leur doué de sentiments supérieurs ; voilà
évidemment de quoi ahurir un public bour¬
geois. Car, s'il vous est arrivé, à vous cama¬
rades, et dans nos milieux, de rencontrer de
vrais hommes capables de servir de modèles
aux personnages de Salvator Schiff, lui, ce
public bourgeois, n'en connaissait pas. Et, au
premier entr'acte, au second entr'acte, il di¬
sait : « C'est épatant, ils sont tous bons dans
cette pièce !» — et il ne comprenait pas
cela. Mais, au troisième acte, à la lueur
mordante d'une farce symbolique, tout s'é¬
claira : le public comprit enfin, en retrou¬
vant, en face des personnages de la pièce,
les types ordinaires, quotidiens de la société
bourgeoise : 11 admit que le drame se pas¬
sait chez des êtres supérieurs, douloureux
parce qu'intelligents, et assez douloureux
pour chercher dans le don de soi un apaise¬
ment ifti tourment de vivre.
En dehors de ce caractère exceptionnel, la

pièce avait encore une bonne raison de ne
pas plaire : La Montée vers l'Amour
est une étrange histoire d'amour pour nos
contemporains. C'est l'histoire d'un amour
qui ne s'arrête point à la femme, mais qui
s'étend aux hommes et à la vie, un grand
amour auprès desquels les amoûrs semblent
mesquines et passagères. L'amour puissant
et créateur, que les héros de la pièce, chacun
avec leur tempérament, désirent et cherchent
doit mener au bonheur des hommes. Mais le
chemin qui monte est rude, fatigant et dé¬
cevant ; si fatigant et si décevant que la
montée devient tragique : Un jour qu'il se
sent trahi dans ses meilleures joies et dans
ses plus beaux espoirs, le plus vibrant et le
plus noble de ceux qui montaient, furieux
contre tout, devant la laideur persistante de
la vie, cède au plaisir de détruire et de tuer;
de détruire n'importe quoi, de tuer n'importe
qui, et, d'un coup tiré au hasard, il tue tout
ce qu'il aimait encore : une enfant qu'il
aimait, la jeunesse et l'espoir. Ainsi s'achève
la pièce dans un dernier et pénibl. symbole,
pendant que l'enfant meurt et que l'homme
devient fou...
Je voudrais m'arrêter ici, où le rideau tom¬

be; mais je dois vous dire que, dès cet ins¬
tant, une tempête de voix se déchaîna, qui
n'est pas finie : Les meilleurs compliments
et ris plus grands reproches ont été faits à
la pièce de Salvator Schiff. Beaucoup lui ont
trouvé quelque chose de Shakespearien. Pour
moi, je pensais que Shakespeare ét^it bien
heureux, qui pouvait jouer ses pièces lui-
même et ne se trouvait pas trahi par son
principal interprète ; qui pouvait aussi cor¬
riger au long des représentations a les gau¬
cheries, les répliques, les longueurs, les ma¬
ladresses, les tournures trop savantes et trop
compassées de son style et rendre à sa pièce
deux fois la vie. Ainsi la mère nourrit-elle
son enfant après l'avoir enfanté...
Salvator Schiff ne pourra pas, comme Sha¬

kespeare et comme Molière corriger sa pièce,
mais vous irez la voir telle qu'elle est; au
Nouveau-Théâtre, et plus vous la reverrez
ensuite en votre mémoire, plus vous aurez
comme moi conscience d'une œuvre qui mé¬
ritait d'être écrite, jouée et vue.

HAUTECLAIRE.

Des billets à tarif réduit pour le Nouveau-
Théâtre sont à la disposition des lecteurs du
Libertaire aux bureaux du journal, 69, boule.
Ivard de Belleville, et des camarades syndi¬
calistes au siège du syndicat des auteurs dra¬
matiques à la Bourse du Travail, bureau 31,
3* étage.

POUR L'AMNISTIE

ItasFëieifflsîegant
^ y

Pour nos dirigeants, l'aïudace 11'a plus de.
bornes, ce ne sont que provocations suij
provocations, crijneis sur crimes dirigés
contre la classe ouvrière.
C'est avec on cynisme des plus crimtonels qu'ils sassocient avec une équipe PS

malades, de fous dangereux, pour refuser,
l'amnistie aux marins de la meir Noire, aux
Cottin, aux Roland et à tous ceux qui gé¬
missent dans les bagnes militaires et ci(
vils, pi'ur avoir usé de la liberté de pen¬
sée.
Pencant que tous ceux qui, voracement,

ont spéculé sur tes dix-sept cent mille ca¬
davres qui jonchèrent les champs de ba¬
taille et continuent à voler, à piller !e(
pays en réduisant la cilasse laborieuse à là
plus affreuse famine, ils refusent l'amnis¬
tie à ceux qui ont fait un cas de cons¬
cience de ne pas tuer, massacrer des po¬
pulations sans armes, die refuser d'être
des assassins ou des assassinés.
Le Comité de Défense sociale vient ùé,

se mettre d'accord avec la C.G.T.U. pour
organiser une série de meetings en pro¬
vince, dans les principales villes .de'
France, en vue de iaire connaître et d'op-i
pqseir uuie résistance efficace aux sombres!
projets .gouvernementaux dirigés contre let
peuple de ce pays.

Dès maintenant, nous avisons nos amisi
que les cates de nos meetings sont arrêtées)
pour les villes suivantes :
l8r avril, Marseille ; 2, Nîmes ; 3, Mont¬

pellier ; 4, Cette ; 5, Perpignan ; 6, Tou¬
louse ; 7, Bordeaux ; S, Limoges ; 9J
Viarzon.

Cette première série est assurée par, no¬
tre ami Le Pen, secrétaire de la Fédération!
du Bâtiment, représentant la C.G.T.U., pi.
Flotter, du Comité de Défense Sociale.
Le 7 avril, Tours ; le 8, Nantes ; le 9

Brest, par notre ami Monier, autre secré{
taire de la Fédération du Bâtiment et dé
légué de la C.G.T.U., accompagné dt,
Tiiuillier, délégué de notre Comité.
Le 31 mars, Saint-Etienne ; le 1er avril

Lyon, par nos camarades Desmaullières
de l'Ameublement, célégué de la C.G.T.U/
assisté de notre ami Roussel, diu Gomit!
de Défense Sociale.
Sous peu, nous ferons connaître, ave«

les dates, les noms des délégués qui si
rendront à Dunkerque, Lille, Amiens, L)
Havre. Chalon-sur-Saône, Dijon, ïklfort çj
Nancy.
Quo nos amis se bâtent, il n'y a pas unt

minute à perdre, pour nous faire connaî¬
tre, par retour du courrier ou par dépêche,
les salles et les noms des orateurs de leufi
localité.
Adresser la corrsepondance à Thuillieary

63, rue de Paris, 'Petit-Ivry (Seine), chargé)
ce l'organisation de ces meetings.
Tous à l'œuvre ! Relevons le gant !

Pour le Comité de Défense Sociale »

Le Secrétaire,
Thuillier.

ut)» iliims
Pour protester contre la Répression que

subissent nos camarades étrangers et les
militants de ce pays, pour agir en faveuq
de l'amnistie, le Comité de Défense Socia¬
le et les Comités Intersyndicaux organi¬
sent ces meetings ;
AU 18- ARR. — Salle de la Famille Nou¬

velle, 216, rue de Crimpe, samedi 18 mars,
à 20 h. 30.
Orateurs : Pommier et Douât, du Comité!

dg DL'fense Sociale ; Rébillon, <diu Comité
Intersyndical.
A ASNIERES. — Maison des Syndiqués,

U, rue Jean-Jaurès, dimanche matin, à
9 h. 30.
Orateurs : Larapidie et Pothion, du Co¬

mité de Défense Sociale ; Foissin, avocat
du Comité ; Gabriel, du Comité Intersyn¬
dical.
A CLIGHY. — Salle des Fêtes Municipa¬

les, rue Réélut, mercredi 22 mars, à
20 h. 30.
Orateurs : Ronsset et Delecourt, du Co¬

mité de Défense Sociale ; Melo, eu Comité.
Intersyndical ; Flotter.
AU 53 ARR. — Salle du Bal du Pan¬

théon, 20, rue Mouffetard, vendredi
17 mars, à 20 h. 30.
Orateurs : Thuillier et Flotter, du Comité

de Défense Sociale ; Coussinet, du Comité
Intersyndical.
AU 11e ARR. — Salle du Restaurant

Coopératif, 67, avenue Philippe-Auguste,
mercredi 22 mars, à 00 h. 30.
Orateurs : Christen, du Comité Intarsyn

dical ; Berrar, des Métaux, et ceux ora¬
teurs du Comité de Défense Sociale.
AU 15° ARR. — Maison des Syndiqués^

18, rue de Cambronne, mercredi 22 mars,
à 20 h. 30.
Orateurs : Mwireau, du Comité Intersyn¬

dicat ; Verdier, du Bâtiment ; Foissinq
avocat du Comité.
Entrée libre à tous ces meetings.

L'abondance de copie nous contraint à re¬
mettre au numéro prochain, la publication dei
articles de Rouget, Soubervielle, Fabrice,
Chenu, la rubrique de Vigne d'Octon et un
appel de nos camarades de Roubaix pour leur,
organe Le Combat.

par OSCAR WILDE
{Suite)

\u fronton du portail du monde antique,
a lisait ■ « Connais-toi toi-même ». A ce-
ii du monde nouveau ; « Sois toi-même ».
.e'message du Christ è l'homme lut sim-
ilemenl : « Sois toi-même ». C'est là le
ecret du Christ.
ouunt Jésus parle du pauvre, cest de
lersontfalité qu'il veut parler ; de même
orsqu'il parle du riche, c'est de gens qui
ont pas développé leur personnalité. Jésus
vécu dans un monde qui permettait l'ac-

'uinulation de la propriété privée, exacie-
nent de même que le nôtre, et l'évangile
iu'il a prêché ne proclamait pas que dans
Lue telle société il était avantageux pour
lu homme de se nourrir modiquement d'in-
.alubres nourritures, de courir en guenil-
es, d'habiter d'horribles et malsaines de-
neures, et désavantageux de vivre saine-
nent, décemment, et plaisamment. _ Un tel
loinl de vue eût été alors, et serait d'ail-
eurs plus mauvais encore dans 1 Angleter¬
re actuelle ; car plus on remonte vers le
lord, plus les nécessités matérielles s'affir-
nent vitales, et notre société est infiniment
dIus complexe et va davantage aux extrê¬
mes du luxe et du paupérisme, que n'im¬
porte quelle société antique. Jésus pensait
ieci U dit à l'homme ; « Tu as une admi¬
rable personnalité. Développe-la. Sois toi-
même. Ne crois point que ta perfection ré¬
side dans l'accumulation et la possession
des choses extérieures. Ta perfection est
an toi. Réalise seulement ton refus d'être
riche Les riches ordinaires peuvent être

volés par l'homme. Les riches réels, ja¬
mais. Dans la trésorerie de ton âme, il est
une infinité de choses précieuses que l'on
ne peut l'enlever. Forme ta vie de façon
que les choses extérieures ne te heurtent
1ornais Et essaye ainsi de te libérer de
toute propriété personnelie. Elle requiert cie
misérables préoccupations, d innombrables
duperies, de continuelles méchancetés. La
nroipriété personnelle s oppose à chaque pas
à l'individualisme. » Il faut noter que Jésus
n'a jamais dit que les pauvres soient né¬
cessairement bons, ou les riches nécessai¬
rement mauvais. C'eût été faux. Les gens
riches sont, en tant que classe, meilleurs
que les pauvres, plus moraux, plus mtel-
lectueJs, plus cultivés. Il ny a dans la so¬
ciété qu'une seule classe qui fasse (plus de
cas de l'argent que le riche, c est la classe
pauvre. Le pauvre ne peut penser à au.ie
chose. Voilà la misère d'être pauvre. Jésus
a dit que l'homme n'atteint point sa per¬
fection par ce qu'il a, ou même par ce
qu'il fait, mais entièrement parce qu'il est..
C'est pourquoi le jeune homme riche qui
vint à Jésus est représenté comme un bon
citoyen qui n'a violé aucun des commande¬
ments de sa religion. Il est respectable,
dans le sens ordinaire de ce mot extraor¬
dinaire. Jésus lui dit : « Tu dois abandon¬
ner la propriété privée. Elle t'empêche d'ac¬
complir ta perfection. Elle t'entrave. C'est
un fardeau. Ta personnalité n'en a que
faire. C'est en toi, et non en dehorè de
toi, que tu trouveras ce que réellement tu

es et ce que réellement tu veux.. » A ses
disciples, il a dit de mêmeyHl leur a dit
d'être eux-mêmes, et ne pas se préoccuper
continuellement d'autre chose. Qu'impor¬
tent les autres choses. L'homme est com¬
plet en lui-même. Quand ils iront à l'uni¬
vers, l'univers les repoussera. C'est inévi¬
table. Le monde hait l'individualisme. Mais
cela ne pourra les troubler. Qu'ils soient
calmes et concentrés. Si un homme prend
leur manteau, ils lui donneront leur robe.
simplement pour lui montrer que les choses
matérielles sont sans importance. Si des
gens les outragent, ils ne répondront pas.
Et pourquoi ? Parce que les choses que les
gens disent d'un homme ne le transfor¬
ment pas. Il est ce qu'il est. L'opinion
publique quelle qu'elle soit, n'a aucune
valeur. Fût-ce contre la violence ceux-la
ne s'insurgeront pas. Ce serait tomber au
même niveau abaissé. Après tout, même
en prison, un homme peut-être entière¬
ment libre. Son âme peut être libre. Sa
personnalité peut être sereine. Il peut être
en paix. Et ces hommes par-dessus tout,
ne s'interposeront jamais, et ne jugeront
les autres en aucune façon. La personna¬
lité est chose fort mystérieuse. Un homme
ne peut toujours être estimé pour ses ac¬
tes. Il peut suivre la loi et être sans va¬
leur. Il peut violer la loi, sans perdre de
son mérite. Il peut être mauvais sans ja¬
mais faire quelque mauvaise chose. Il peut
commettre un crime contre la société, et
pourtant réaliser par ce crime, sa vérita¬
ble perfection.
Une femme fut surprise en adultère. On

ne nous a point dit l'histoire de son
amour, mais cet amour a dû être bien
grand, car Jésus dit que ses crimes lui se¬
ront pardonnes, non pas parce qu'elle se
repentait, mais parce que son amour fut
si magnifique et si intense. Plus tard,
quelque temps avant sa mort, alors qu'il

assistait à une fête, la femme vint à lui
et répandit de rares parfums sur ses che¬
veux. Ses disciples intervinrent, disant que
c'était une extravagance, et que l'argent
que coûtaient, ces parfums eût pu être cha¬
ritablement dépensé. Jésus les en blâma.
Il enseigna que les besoins matériels de
l'homme étaient grands et permanents,
mais que ses besoins spirituels étaient plus
grands encore, et que, dans un moment
divin, en choisissant son mode personnel
d'expression, une personnalité pouvait se
rendre parfaite. Même à présent, encore,
le monde honore la femme comme une
sainte.
Certes il y a de suggestives choses dans

l'individualisme. Le socialisme, par exem¬
ple, annihile la vie de famille. Par l'abo¬
lition de la propriété privée la forme pré¬
sente du mariage doit disparaître. C'est là
une partie du programme. L'individualis¬
me l'accepte et Fembellit. Il convertit l'a¬
bolition des restrictions légales en une for¬
me de liberté qui facilitera le développe¬
ment complet de la personnalité, et ren¬
dra l'amour de l'homme et de la femme
plus admirable, plus noble, et plus élevé.
Jésus le comprit. Il abolit les exigences
de la vie familiale, bien qu'elles eussent
de son temps et dans sa communauté, une
place fort importante. « Qui est ma mère ?
— Qui sont mes frères ? — » dit-il quand
on lui annonça leur visite. Lorsqu'un de
ses disciples lui demanda la permission de
le quitter afin d'enterrer son père : « Laisse
les morts ensevelir leurs morts », fut sa
terrible réponse. Il n'admettait aucune
restriction de la personnalité,
Ainsi, celui qui remplirait sa vie comme

le Christ, serait parfaitement et absolu¬
ment lui-même. U pourrait être un grand
poète, ou un grand savant ; un jeune étu
diant ou un pâtre qui garde les moutons
dans la lande ; un dramaturge comme

Shakespeare ou un penseur comme Spino¬
za ; un enfant qui joue dans un jardin ou
Un pêcheur qui jette son filet dans
l'Océan. Qu'importe ce qu'il est, aussi
longtemps qu'ij réalise la perfection dia
l'âme qui est en lui. Toute imitation dans
la morale comme dans la vie est une er¬
reur. Un fou qui porte une croix de bois
sur l'épaule, se traîne aujourd'hui dans
les rues de Jérusalem. Il est le symbole des
vies corrompues par l'imitation. Le père
Damien fut comme le Christ, lorsqu'il
s'expatria pour vivre parmi les lépreux,

car par une telle action, il réalisa plein#»
ment ce qu'il avait de meilleur en lui.;
Mais il n'était pas plus chrétien quai
Wagner, réalisant son âme en musique,
ou Shelley, en poésie. Il n'existe pas da
prototype de l'homme. 11 existe autant da
perfections qu'il y a de gens imparfaits.;
Et alors que celui qui se soumettrait aux
revendications de la charité pourrait en¬
core être libre, celui qui consentirait aux
exigences de la conformité ne serait plus
indépendant. . ..

[A suwré.)

UN BON ROMAN RÉVOLUTIONNAIRE ;

EiESS
pair

JULES VALLÈS
Illustirations cie M!. SIMON

e

Une occasion nous a permis de nous procurer, à un prix. eMepRoanel,
un certain nombre d'exemplaires de cet ouvrage. Nous vouton s en faire proi1-
ter les camarades. Us i.ront avec émotion ce court récit dan ^isode caracté¬
ristique de la lutte révolutionnaire des républicains d antan Dû a la p u:me
de l'un des plus brillants écrivains français — qui est PeucU5 f ,™n J,v
nos auteurs révolutionnaires, mais cependant l'un des moins lus dans les milieux
d'avant-garde — les Blouses a sa place tout indiquée dans la bibliothèque
des militants.
PRIX : 3 FRANCS (au lieu de 4 fr. 50) FRANCO RECOMMANDE : 3 fr. 55
A la LISRAlRiE SOCIALE, 69, Bd de Belleville, PARIS (XI )
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La Vie de l'Union Anarchiste

Les Childes du Bâtiment
UNE DEVIATION SYNDICALISTE

Les ghildes, forme nouvelle de coopéra¬
tives ouvrières de production, nous sont
importées en voie directe de la sociale-po-
litiço-syndicalo allemande, par les intel¬
lectuels techniciens de l'U.S.T.LC.A.
Quoique étant un manuel mal embouché

et écrivant souvent avec une pioche, je ne
suis pas absolument ouvriériste. C'est donc
sans parti pris que je lance un son
de cloche différent de celui que l'on fait
entendre aux gars, du Bâtiment sous pré¬
texte de prouver que le syndicalisme se
suffit à lui-même.
Expliquons-nous une fois pour toutes. A

de rares exceptions, les ingénieurs et les
architectes ne connaissent du mouvement
ouvrier syndicaliste que ce qu'ils ont lu ou
que ce qu'ils aperçoivent à travers une
loupe grossissante ; rien de drôle qu'ils se
fourrent le doigt dans l'œil et veulent,
bous prétexte de mansuétude à notre égard,
nous faire prendre des vessies pour des
lanternes.
En Allemagne, il s'est formé des coopé¬

ratives ouvrières de production de bâti¬
ment appelées Ghildes, elles sont sous le
contrôle des syndicats et voire même des
fédérations d'industrie. Ces coopératives
traitent directement les travaux de cons¬
truction avec les villes, les départements,
le gouvernement et les particuliers.
De ces expériences il ressort que le prix

'de revient est inférieur à celui des forbans
de la bâtisse, tout en payant les sociétai¬
res à des prix supérieurs à ceux en cours
dans les entreprise^ privées et tout en
respectant les huit heures Ces coopéra¬
tives ne distribuent aucun bénéfice, voilà
l'argument massue que nous servent les
techniciens pour nous décider à monter
sur cette galère, et ils nous disent :
Syndicalistes français, pour prouver que

vous êtes capables d'organiser la produc¬
tion au lendemain de la révolution, imitez
Vexem,plc des camarades allemands, créez
des Ghildes gui feront partie intégrante
des organismes du syndicalisme ; là, seul,
est le salut du prolétariat.
"Eh bien, mon avis, net et brutal, c'est

que nos intellectuels sont en train de met¬
tre la charrue devant les bœufs.

Que cles individus forment des coopéra¬
tives ouvrières, même à Hase communiste,
c'est leur droit, ils se sauvent eux-mêmes,

Allons donc: ! et songe/, un peu que sans
Lien national et international la vie elle-
même se trouverai' diminuée.
Quant à la « belle espérance », qui ne

suffit pas, permettez-moi d'en parler en
employant cetie figuire :

u A" des hommes, un champ vaste et de
bonne terre a été accordé, qui pourra leur
assurer, pour demain, la nourriture indis¬
pensable à leurs besoins. Mais ce ne sera
évidemment qu'une belle espérance, tani
que leurs bras n'auront accompli l'effort
productif. Aussi, croyant bien faire ^ et
craignant d'être leurrés ils» se complai¬
sent dans l'inactivitlé.

« Que doit-on dire à ces hommes, si ce
n'est de leur conseiller l'utilisation immé¬
diate de leur propre vigueur, sans laquelle
ils ne pourront rien tirer d'une terre aussi
féconde soit-etle, d'autant plus que noua
ajoutons ceci : Jusque-là, les méthodes em¬
ployées pour atteindre un rendement dési¬
rable ont fait faillite, nous le reconnais¬
sons ; aussi munissez-vous de machines
agricoles appropriées, d'un matériel mo
uetriie et vous obtiendrez des résultats
d'autant plus magnifiques que la récoite
sera pluis abondante avec, moins de fa¬
tigue. »
Ne serait-ce pas là. le seul langage que

la raison permettrait ?
Ce raisonnement est applicable égale¬

ment lorsqu'il s'agit pour nous de vouloir
que s'instaure la 'société harmonique dont
l'anarchie formera la base. Il l'est davan¬
tage, pour nous déterminer, en ce qui con¬
cerne la position que nous devons pren¬
dre aans le syndicalisme.
A mon avis, il est facile de choisir en¬

tre le local des -Saint-Mandéens, qui fait
partie intégrante de l'édifice capitaliste, et
la maison à construire que nous nous at¬
tacherons à rendre habitable et salubre.
Ceia ne veut pas dire, que je considère

comme inutile ce se préoccuper et dp se
prononcer sur certaines questions vitales,
par exemple ie fonctionnarisme et le rôle
des Fédérations d'industrie.
Au contraire.
Sur ie fonctionnarisme syndical, il n'est

point besoin ne s'étendre longuement pour
reconnait-re tout ce qu'il porte de mauvais
en lui.
Il ne fait de doute pour personne qu'il

est une des causes profondes qui put pro¬
vaqué les erreurs commises, les déviations
malheureuses, les reniements honteux.
Aussi devons-nous insister avec force pour
diminiuiei son principe et le ■ faire disparai

Tournée «le Propagande
««» »

Notre camarade FEster aura bientôt ter¬
miné sa tournée de propagande. Nous an¬

nonçons ci-dessous les dernières villes où
il doit passer.

GRENOBLE
Salle du Gymnase Municipal
Lundi 20 mars, à 23 heures

Groupe anarchiste des 1'
le vendredi 1" mais, à 8 ;h. 30, s<
mille Nouvelle. 32, rue de -Balagny. Tous les co-

LYON
Mercredi 22 mars

OULLINS
Jeudi 23 mar9

St-ETIENNE
Samedi 25 mars

VIENNE
Mardi 28 mars

.... , , i tire quand nous en aurons la possibilité, ceds se libèrent peut-etre des ennuis de la aeru d'autant pjiUS rapiqe que nous a;u-
.. . ,, rons fait pénétrer dans l'esprit des masses
,tron, mais que 1 on tente de

_ ie ym - j ^ deg u^^nts ce que le centralisme a de(calismè à cette coopération de production
dans une société qui est toujours toute à ■

démolir, je considère que c'est une véri-1
pernicieux, ce que l'iiuolâtrie des hommes
a de dangereiuix.
Le passé, l'histoire, fournissent une sour-table tentative de déviation du mouvement j Ç0 qÂenselgrlemeni3 ' ^ d'arguments suffi-

ouvrier économique, qui a une mi-si e - f saats pour qUe noUs n'ayons pas. à crain-
lisatrice, c est entendu, mais destructive | 1
d'abord.
J'accorde qu'il est nécessaire que dans

les chantiers, dans les usines, en un mot
partout où l'on travaille, qu'il se forme des
Conseils ouvriers, qui ruinent l'autorité
patronale, qui stimulent l'énergie des tra¬
vailleurs, qui préparent la prise de pos¬
session des moyens de production, objectif
du syndicalisme révolutionnaire, cela est
souhaitable, et c'est à propager, afin de
développer les capacités révolutionnaires
des ouvriers.
Mais de là à affirmer que le syndicalis¬

me doit lier 'son existence aux Ghildes
pour prouver qu'il est capable de quelque
chose, je prétends que c'est une chaîne
nouvelle qu'il se créera pour le plus grand
bien du capitalisme qui est incapable de
réagir contre la crise qui va s'accentuant
depuis la guerre du droit.
Avant de construire, il faut détruire, et

le syndicalisme doit avoir autre chose de
plus sérieux à faire que de prendre comme
plate-forme d'action les Childes
Ce son de cloche mérite d'être plus sé¬

rieusement développé, j'y reviendrai, mais
je tiens à déclarer que nous sommes nom¬
breux (1), décidés à réagir contre cette dé¬
viation nouvelle du syndicalisme.
Nous poussons le cri d'alarme.

J. BOUDOUX
( I.) Le Syndicat des Charpentiers en fer de

la seine a repoussé à l'unanimité ce projet ue
coopérative connue néfaste au syndicalisme.

Notre Activité syndicale
Quelle doit être notre attitude dans le

mouvement syndical i
Celle question m'a été posee u difleren-

le.s reprises par plusieurs cumarac.es, et
comme, d'autre part, le Libertaire a en¬
registré diverses opinions, jo vais essayer
ec -faire connaître ma pensée sur ce sujet
qui parait intéresser tous les compagnons.
Personne ne peut dire que les contro¬

verses n'ont pas d'utilité, surtout lorsque
le problème à résoudre revêt un carac¬
tère à la fois important et actuel. Puis
quand elles serviraient seulement -à ap¬
porter dans le débat engagé des arguments
favorables ou défavorables, nous devons
ne pas nous y soustraire.
Déjà le Comité d'Initiative a pris nette-

. meni position, pensant refiéter l'opinion des
anarchistes, quant à la détermination à
prendre comme conséquence logique des
résolutions du dernier Congrès de Lyon.
Après lui, nous nous devons donc d'ap¬

porter nos connaissances, de faire savoir
notre point de vue pour arriver, si possi-

înre d'.ble à une unifié d'application dont nous ne
pourrions nier toute la valeur.

lUm accprd, même .superficiel, n'existe
pas entre les compagnons, sur l'adhésion i
*-, or-ffonierno /v%nf/viiÂ'PA 1 r»pfjnna
au nouvei organisme confédéral. Certains
ont pensé que le moment était venu de
proclamer l'autonomie <Lu syndicat. D'au¬
tres ont déclaré qu'une « belle espérance »,
en échange de cartes et de timbres, ne
pouvait suffire à leur désir de réalisations.
'Disons tout de suite que l'autonomie au¬
rait peut-être pu se justifier, individuelle¬
ment d'abord, quand le lien national, qui
réunissait les syndicats, était tissé de men¬
songes, de compromissions et ne renie¬
ments c'est-à-dire au moment où il ne
pouvait que diminuer la valeur morale
et matérielle des hommes et de leurs grou-

^A^ce^mcment-là, en effet, ce n'était plus
un lien, mais une lourde chaîne qui entra¬
vait le fonctionnement, le développement
du mouvement ouvrier économique. Qui de
nous n'a pas combattu, vigoureusement, ie
centralisme qui s'knpiantait dans le syn¬
dicalisme, jusqu'à le paralyser ? Qui de
nous n'a pas fustigé, comme il convenait,
ceux qui, par leur attitude, ont fait dévier
l'organisation ouvrière, jusqnà la précipi¬
ter dans l'abîme creusé par le capitalisme ?
lit ce serait aujourd'hui que. des anar¬

chistes feraient figure de neutralistes !
Après avoir subi ce qu'ils ne subiront

pas dans u» syndicalisme qui renaîtra
d'autant plus qu'ils apporteront leurs,
forts sans compter.

dre de contradiction sérieuse.
Sur ce sujet, nous sommes certainement

d'accord1.
La question de Fédération g'industrie

ne peut pas être traitée légèrement, car
elle a une importance que nous ne de¬
vrions pas ignorer.
Si nous l'entrevoyons sous la forme cen¬

traliste et d'après le rôle qu'elle jouait
dans la néfunte C.G.T., nous pouvons la
condamner d'emblée : elle fuit néfaste, sur¬
tout lorsqu'elle servait à représenter faus¬
sement et doublement les syndiqués.
Est-ce bien la l'orme -et le rôle qui lui

étaient dévolus ? Je ne le p.ense pas ; en
tout cas, ce n'est pas de cette façon que je
me la représente, pour qu'elle soit utile
dans l'avenir.
La décentralisation ne doit pas être seu¬

lement communale ou locale, et je crois
que ce serait commettre une erreur si l'on
oubliait que quand elle va jusqu'à l'indi¬
vidu, elle n'en passe pas moins par le lieu
de production, c'est-à-dire l'atelier, le
chantier, le bureau ou le champ, et dans
l'action créatrice il faudra que les corpo-
rants d'une même industrie discutent et
recherchent ensemble les meilleurs systè¬
mes, moyens et méthodes d'application
pour réaliser un apport dont la société au¬
ra besoin pour assurer son fonctionne¬
ment, sa vitalité.
Ainsi ion ne peut dire que la coalition

locale des travailleurs exclut leur coalition
industrielle, elles ne font que se complé¬
ter, ayant à accomplir -chacune leur ne-
sagne céterminée, l'une traitant du pro¬
blème social sous toutes ses formas, l'autre
se préoccupant du perfectionnement indus¬
triel avec le con-coiuirs de producteurs au
courant des moyens d'extraction, de trans¬
formation, de circulation de la matière et
de ieurs iriodifi cations constantes.
Puis, malgré tous nos désirs de mieux

réaliser la fusion, l'amalgame des travail¬
leurs en les groupant dans des syndicats
uniques, n'oublions pas que c'est vers où
ils se trouvent qu'il faut diriger nos efforts,

1 notre action.
Et quand nous découvrons une organisa¬

tion qui reconnaît, comme nous, les erreurs
passées, qui comprend déjà que sa base
doit être fédéraliste, qui voudra méconnaî¬
tre et repousser les thèses que nous dé¬
fendons ?
A ce moment, la question ne se pose

plus I
Nous devons apporter nos critiques,

mais aussi nos connaissances, nos efforts,
notre activité à cet organisme nouveau.
D'autant plus que de notre participation

dépend, pour une part, l'établissement de
sa structure, de sa forme.
Parierons donc, par notre attitude nette,

précise et active, à faire pénétrer en elle
l'état d'esprit qui nous anime : nous au¬
rons accompli une besogne utile pour le

Dès son retour, Fister donnera un comp¬
te rendu détaillé de sa tournée. Il aura bien
des choses intéressantes à dire dont les
uns et les autres nous pourrons faire no¬
tre profit et tirer parti dans l'intérêt de
la propagande.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité ain¬

si que les délégués de groupes sont ins¬
tamment priés d'assister à chacune de ces
réunions.

■■■♦ ■»►♦*«» ♦ ' "* *

PARIS 6 BANLIEUE

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

Il Y a deux mois, dans un but de dé¬
centralisation, et -pour permettre une orga¬
nisation de l'Union anarchiste plus métho¬
dique, après une proposition adoptée par
le Comité d'initiative, nous lancions un
appel dans le libertaire pouir la création
d'une Fédération de la Région parisienne.
Nous serions loin de la vérité en affir¬

mant que depuis cette date nous avons
obtenu des résultats défini-tifs. Nous som¬
mes encore à une période de début, de
tâtonnements.
Pourtant, nous avons le plaisir de cons¬

tater aujourd'hui que de sérieux progrès
ont déjà été accomplis. Les séances du
Comité d'initiative sont beaucoup plus
fréquentées ; La plupart, des groupes y sont
régulièrement représentés. Chacun semble
avoir pris à cœur de mener à bien l'œu¬
vre commencée
Nos conférences de secteur vont se faire

plus suivies, plus régulières. Nous nous
sommes assure déjà des concours pré¬
cieux, d'autres viendront. Chacune de ces
conférences aura lieu à tour de rôle dans
chacun des groupes, de façon que
tous soient touchés, dans le plus bref dé¬
lai, ce qui permettra en même temps la
reconstitution de ceux qui sont défail¬
lants et la création de nouveaux.
En ce qui concerne les cotisations, nous

rappelons que Tes groupes étant autono¬
mes, chacun verse la somme qu'il s'est
librement, assignée. Noos sommes certains
que les camarades ne marchanderont pas
leur effort.
Les groupes des 17® et 18°, du 19®, du

20e, le groupe de Drancy .sont les se1tris qui,
jusqu'à présent se sont imposé une coti¬
sation et l'ont remise entre lies mains du
trésorier. Il suffira de faire appel -aux au¬
tres groupes de la région pour qu'ils en¬
voient au camarade Reimcringer, 10 ter,
rue des Saules (18e), l'argent qui nous
permettra d'intensifier notre propagande.
Nous insistons et faisons un appel pres¬sant. aux groupes pour qu'ils assistent très

régulièrement aux réunions du Comité
d'initiative qui se réunit tous les mardis au
local habituel et où sont prises, après en
avoir été discutées dans les groupes, toutes
les décisions concernant la propagande gé¬
nérale de la Fédération.

Le.s groupes qui ne peuvent s'y faire re¬
présenter sont invités à envover leurs sug¬
gestions au camarade P. Muâldès, 60, bou¬
levard de Belleville.

et 1S°. — Réunion
salle de la Fa-

.. rue de -Balagn,
•pains sont priés d'y assister. Discussion sur di¬
verses questions, cl, spécialement sur Forgaai-
satkm de notre meeting dans le 15e.

x

Groupe anarchiste au — Nous avons le
regret de constater, depuis quelque temps, un
reLcnement dans l'assiauité des camarades à
fréquenter les réunions au groupe. Nous leur
rappelons ils om contracté, à ta fondation du
groupe, l'engagement moi a. de participer régu¬
lièrement u sa vie et à son activité. Nous pen¬
sons qu'il suffira de remémorer aux camarades
cet engagement accepté par eux sans contrain¬
te, pour qu'ils aient à cœur de le remplir en
nous assurant de leur présence.
En raison de la fêle organisée samedi par le

Libertaire, la réunion du groupe est recu-t-.e de
deux jours. Lundi 20 mars, à -20 h. 30, 2, rue
de. la Cour-des-Noues (près la place Gamhetta),
lin de l'étude de Fabrice sur c i'Anarehisme ».

Causerie sur « la Morale et la Philosophie
anarchiste ».

Appel à tous les anarchistes et sympathiques
du 20®. Prière d'être exacts. La salle n'étant li¬
bre que jusqu'à 23 heures, on commencera à
20 h. 30 très précises.

x

Groupe libertaire de Levallois. — En raison
ides meetings organisés contre la répression
pour le Jeudi lij mars, Xa réunion éducative qu
devait avoir l'eu ce jour, 65, rue du Président-
Wilson, est renvoyée à une date ultérieure.

<

Groupe libertaire d'Iory. — Lundi 20 mars, à
20 h. 30, salle Marcel, 50, rue de Seine : Cau¬
serie très intéressante par un camarade sur :
« Les Précurseurs du socialisme » : Ëa-bofuf,-
Proud'hon, Blanqui. Invitation cordiale à tous,

x

Jeunesse communiste anarchiste. — Réunion
tous les vendredis, à 8 h. 30, Maison Commune,
49, rue de Bretagne.
Vendredi 17 mars, causerie par le camarade

Duke sur « La Sociabilité ».

Organisation d'un meeting pour Cottin.
x

Jeunesse anarchiste des 11e et 12e. — Réunions
tous les mardis à 8 h. 30, Maison des Syndicats,
2, rue Saint-Bernard.
Causeries éducatives.

mière semaine de mai, le camarade Descamps
ne pourra plus faire le service de ces dépôts.
Si un copain veut faire ce service, il devra
s'adresser à notre camarade, rue de la Justice
(cité Seynaive, 22), pour tous renseignements.
Les copains sont priés de s'abonner.

X

Aux camarades. — Las militants de Pérouse
(Italie! mettent en garde tous les compagnons
et réfugiés se trouvant en France, contre le
nommé Lraccalaio Antonio, parti depuis quel¬
ques joui'9 pour ce pays. C'est un agent pro¬
vocateur inscrit au parti fasc;ste._ il se fait

PROVINCE

Groupe libertaire des 10e et 19e.
17 mars, à 20 h. 30, réunion de toi

prolétariat, conforme à notre conception,
en restant fidèles à notre idéal.

VEBER.

ef-

Pour que gtve te "Uttertalre "
L'Amicale électrique, 1 fr. 15 ; Aimé, 2 fr. ;

Laboy, 1 fr. ; Gilbert, 1 fr. ; Dussouchet, 2 fr. ;
Maillard, i fr. : Marceau, 2 fr. ; Tatave, 1 fr. ;
Demouy, 2 fr. 30 ; Guillaume, 0 fr. 50 ; Béton,
1 fr. ; L. Petit, 2 fr. 50 : Une Roubaisienne,
1 fr. 25 ; Manière, 0 fr. 50 ; Loiseau, 1 fr. 45 ;
Duchesne, 0 fr. 00 ; Rigault, 0 fr. 40 : Véber
Eugène, i fr. ; Pleurier, 2 fr. ; Deux copains,
1 Ir. ; Un boulanger, 4 fr. ; Micheau, 1 ir. ;
Delaunay, 10 Ir. ; Bourgeois, 2 fr. ; Coulon,
1 fr. 50 : Bonnaure, 5 lr. ; Rigal, E fr. 50 ;
Voetzel, 40 ; Tréguer, 2 fr. 50 ; Dumont, 5 fr. ;
Germaine, 1 fr. ; Toujas, 25 fr. ; Gerlier, 5 fr.,
Henriot, 5 fr. ; Normand. 2 fr. 50 ; Levasseur,
2 fr. ; Fragile, 2 fr. ; Comte, 2 fr. ; Maire, 1 fr. ;
Ossart, 5 fr. ; Gauzv, 5 fr. ; Michel, 1 fr. ;
Tiriaud, 10 fr. ; Lejeune, 2 fr. Rouat-, 2 fr. 50;
Résultat d'un pari, 0 fr. ; Cûussinier, 5 fr. I
Laurent-Moulin, 5 fr. : Carli, 2 fr. ; Pottier,
1 fr. ; Misailler, 2 fr. ; Romaget, 5 fr. ; Mussato,
0 fr. 50 ; Anonyme, o- fr. 50 ; T. B., 5 fr. ;
Nicol, 0 fr. 50 ; Richepin, 2 fr.; Podeur, 2 l'r.;
Bulot-, 3 fr. 00 ; Taupcnas, 2 fr. ; Un copain
italien. 2 fr. ; Chavarin. 1 fr. ; Boussard, 2 fr. ;
Goguel, 5 £r.
Total de celte liste : 231 fr. 15

Vendredi
. - ... tous les cama¬

rades en vue de l'organisation des meetings
pour Cottin.
Les amis rie? 1-0®. 19». Pantin, AuberviJliers

sont instamment priés d'y venir. Les 23 et 25
mars, comiple rendu financier' du groupe.
Nous rappelons -aux secrétaires de groupe¬

ments que des tracts-circulaires son! à leur dis¬
position au prix de 27 francs le mille. Le texle
de cette circulaire est paru dans le Libertaire
sous le titre •< Une Initiative ». Que les copains
envoient le -plus vite possible leurs commandes
au camarade Ebran, au Libertaire, 09 boulevard
de Belleville.

, P.-S. — Le camarade qui a pris à la biblio¬
thèque « I.a Science moderne et l'Anarchie » e=t
prié de le rapporter.

x

Groupe libertaire du 13®. — En raison du
meeting qui aura lieu jeudi 16 mars, en fa¬
veur de Nicolau Fort et Joaquina Concepcion
il n'y aura pas. de réunion du groupe
Jeudli 23 mats, à 20 h. 90, 163, boulevard de

l'Hôpital, conférence par Veber, sur le Syndi¬
calisme.

Groupe anarchiste de Lyon. — Causeries po¬
pulaires, 17, rue Marignan. — Mardi 21 mars :
Librairie, comité d'initiative.
Jeudi 23 mars ; Salle de la J. O., 193, rue Du-

guesclin, « Dissertation littéraire et philosophi¬
que ».
Vendredi 2-i mars : 'Salle de l'Emancipation

anarchiste, 17, rue Marignan, « Pourquoi som¬
mes-nous révolutionnaires », par DJémil-Khan.

x

Groupe anarchiste de Marseille. — Tous les
mercredis, à 6 h. 30, causerie faite par un ca¬
marade.
Le comité -d'action et l'Ecole de propagande

se réunissent lieux et heures habituels.
Invitation cordiale à tous les sympathiques.

x

Groupe anarchiste de Nanctj. — Le siège du
groupe est transféré à la Maison du Peuple, r,
rue Drouin. Un grand meeting aura lieu au
siège le jeudi 23 courant, à 8 h. 30, pour les
emprisonnés et contre la répression internatio¬
nale.
Appel est fait à tous les hommes et femmes

de cœur.
x

Groupe libertaire du Ilavrc. ... Vendredi 17
mars réunion au siège.
Vendredi 24 mars, distribution des cartes et

des affiches pour le concert du 1er avril.
Les causeries seront reprises après .le con¬

cert.
Prendre les journaux aux mêmes libraires

pour éviter les bouillions. Le Néo-Naturien est
en vente au groupe et à la librairie face à l'Ob¬
serva toire.

x

Groupe « Terre et Liberté » de Reims. —

Réumon le 19 ooiurant, ù 2 heures, de tous les
copains, au lieu habituel.

Groupe anarchiste d'Angers. — Le groupe
se réunit les 1er et 3e dimanches du -mois, à
10 heures du matin, à la « Maison du Peuple »,
place Giffard-Langevin. Les lecteurs du Liber¬
taire et les sympathiques sont cordialement
invités.
Dimanche 19 courant, discussion sur l'orga¬

nisation d'une fête.

passer tantôt comme communiste, tantôt
comme anarchiste. ,

S-icnaiement. ; taille moyenne, visage rond,
sans moustaches, 35 ans environ. Il parle le
dialecte de Pérouse.

Petite Correspondance
Los eompaneros que quieran tener correspon¬

dene ia con José Ramos, lo podrain^ hacer a la
diiireccion de la libreria del Libertaire.
Pour le Groupe du Perreux-Mcdtournée, écrire

à Schemeler, 16, rue du Pas-de-4'Arche, à Neuil-
ly-Ptaisance (Seine-et-Oise).
Sarrouille, à Liancourl. — As-tu reçu ma let¬

tre 1 Réponds die suite. — Raymond.
Murgadella à Sarlat — Bien reçu les 10 fr.

Amitiés.
Les amis de GFo\ possédant des ibouquins dont

les titres ne puissent attirer l'attention des geô¬
liers sont priés de les apporter à Haussard,
au Libertaire. Urgent.
I.éon XUort. — Suis surpris que tiu n'aies pas

répondu à la lettre envoyée au Libertaire. —
AHoàso.
Tellier à Varennes. — C'est exact, ton abon¬

nement finît au 203.

Clever, à Cherbourg. — C'est exact. Fiche re¬
trouvée.

C. M..., à.Sedan. — Nous te continuerons l'en¬
voi

Sarrasin, à la Rouleric. — En effet, tu *s
raison. Le nécessaire a été fait.

Ossart, à Flirecourt. — Bien reçu abonne¬
ment et souscription. Merci.
Laurent, à Grenoble. — Exact. Abonnement

finit au 180.
Jéas. h Tours. — Ton abonnement se termine

au 156.

Viguier, à Romans. — Ton abonnement s'ar¬
rête au 165.

Christment, à Reuwcz. — Reçu mandat. J'ai
fait le nécessaire.

Sussan, à Alger. — Tu as rais.on. Tout est
remis au point. A l'avenir, une note sera passée

i dans la -petite correspondance accusant répar-
l tition de tous tes envois. Amitiés.
, René Baron, à Angers. — En effet, c'est
i exact. Tu finis au 175.

Le camarade Boit demande si un capam
pourrait lui prêter pour quelques jours le li¬
vre : « De Rnvaehol à Caser;o ». Ee déposer aiu
Libertaire.

Assun, à Carmaux. — C'est exact, tu finis au
; 168.

Chtappa, à La Motte-d'Oweillans. — 'C'est
cela ; nous avons rectifié.
Spilhoorn, a Bruxelles. — Nous t'envoyons

3 francs de brochures. Les autres francs ne
nous sont pas parvenus.

Mussato, à Port-Boulet. — Bien reçu mandat.
• J'ai fait le nécessaire.
I La compagne à Chiko remercie fraternelle¬
ment 1' « Insurgée de Neuilly » ainsi que
1' « Entr'aide ».

Goubé, à La Varenne. — Ton abonnement
est fini du 164.

Ramos, à Oran.
tifié.

C'est exact. Tout est rec-

Faxu. — Enfants.encore à l'hôpital, moi tou¬
jours blessée. Suis ennuyée de ne pas avoir de
nouvelles et pas d'argent. RPporids-rnai ou j'a¬
girai en conséquence.
Isto. — -Envoie ton adresse à May, qui a des

lettres à te remettre.
— ®

Supin de Union Mit

Communications diuerses
Jeunesse syndicaliste d'Issy-les-Moulineaux. —

La réufiion générale dç la Jeunesse aura lieu
le vendredi 17 mars 1922, à 20 heures, salle
du Charbon, mairie d'Issy (1er étage).
Ordre du jour : Compte rendu moral et finan¬

cier ; Vie de la Jeunesse. Appel est fait aux
sympathiques et aux jeunes libertaires,

x

L'Intersyndicale Ouvrière Espagnole. — Dési¬
rant être en rapport avec tous ies groupes ue
langue espagnole en Frahce, elle leur demande
de bien vouloir lui écrire à l'adresse suivante ;
69, boulevard de Belleville (U®).
Les Jettres reçues sans le cachet de l'organi¬

sation ne seront pas retenues. Bien préciser
l'adresse.

x

Aux camarades Espagnols en France. — Les
copains possesseurs de numéros de la loterie
organisée par il-n I. O. E., au -bénéfice des ca¬
marades emprisonnés, sont prévenus que les
numéros -gagnants ' sont ; 1er prix, n® 235 ;
2® prix, n° 305.
I.e 1er prix est le tableau symbolisant la tra¬

gédie de -Montjuicli ; le 2®, l'a belle œuvre de
Kropolkine ; « la Grande Révolution ».

Ces -prix sont à la disposition des gagnants
au 69, boulevard de Belleville 11«).
La souscription faite à l'assemblée des ébé¬

nistes a produit 81 fr. 50
x

La Muse Rouge. — Dimanche 19 mars, à
20 ih. 30, Maison Commune. 49, rue de Bretagne,
Goguette fraternelle de récréation éducative.
Les chansonniers révolutionnaires dans leurs

œuvres.
Les artistes dans leur intéressant répertoire.
Entrée, pour les frais et tous droits compris :

1 fr. 50 par personne ; enfants, 0 Lr. 50.
x

Aux militants de Lille. — Tous les lecteurs
du Libertaire et de la Vie Ouvrière, acheteurs
au numéro dans les dépôts de la rue diléna,
rue de In Justice, place Vnnhaenacker et rue

Couronont-, sont avisés qu'à dater de la pre-

EN FAVEUR DE LA CAMPAGNE
POUR COTTIN, etc...

Liste 00.008, versée par Bel, St-Ouen. 22 fr.;
Liste 00.021, versée rpar Viaud et (Matliieux, du
groupe de Marseille, 25 fr. ; Bouchel, 3 fr.;
Henry Lefèvre, 2 fr.; Liste 00.171, versée par
Friqùet de Noisy-le-Sec, 34 -fr.; Liste 00.194, ver¬
sée par Coche de -Levallois, -25 fr. 80; Liste
O0.-O81, versée'par F. Achille, à -Oimaing, 26 fr.;
Collecte faite par A. Hotte, de Q-u-iévroch-ain,
18 fr.; Liste 00.039, versée par Lambert, de Bel¬
gique, 22 fr.; -Liste 00.090, versée par Douarre-
Bonnefoy, à Ambert. 10 fr. 60; Liste 00.048, ver¬
sée par Gauvei-et et Veumtaefc, du groupe de Co¬
lombes. 66 ir.; Un tourneur sur bois, 2 fr.; Pa-a-
del, 5 fr.; Collecte faite par un copain au mee¬
ting organisé par la Voix des femmes, le jeudi
9 mars, 61 fr. 50; Albert Pellovian, 5 lr.; Demi-
cheles, à Arnpt, 2 fr.; -Chomette. 7 Sr.; Denegry,
8 fr.: Liste 00.183, versée par Richard, à Levai-
lois, 44 fr. 50; Ru-bino, 2 fr.; Liste de souscrip¬
tion remise au meeting de l'A. -P. du Li mars,
versé ipar Maxime Chnrvin, 54 fr. 59; Liste de
souscription 00.196. faite au meeting de- l'A. P.
du 11 mars, versé par St-Etienne. 39 fr. 80 ;
Liste de souscription 00.188, versée par Gay»
20 fr. ; Liste 00.195, collecte faite au meeting de
l'A. P. du 11 mars, versé par Germaine Lin-

Nos Meetings pour Cottin
JEUDI 23 MARS, A 20 H. 30

Salle des Conférences d'Aubervilfiers,
avenue de la République

AUBERVIbWERS
Orateurs :

de l'Union Anarchiste et du Comité
de Défense Sociale

SAMEDI 25 MARS, A 20 H. 30
Salle de la Coopérative, 214, rue de Crimée

!9a Arrondissement
Orateurs :

Colomer, Mauricius, Lentemte, de l'U. A.,
Thuillier, du C. de D. S., et u-n camarade
de la C. G. T. U.

Comité de l'Entr'aide
69. boulevard de Belleville, Paris (11).

Souscriptions pour venir en aide aux détenus
politiques et à leurs familles :
Popoi, 1 fr. 50 ; Hodot, 5 fr. ; Un bonièanger,

3 fr. ; Pour Collin, 0 fr. 50 ; Campo, 2 fr. ;
Georges, 2 fr. ; Syndicats tailleurs de pieux,
30 fir. ; Collecte du Groupe Lilbeptaire de Suint»
Etienne, 32 fr. 50 ; Moref, 5 fa*. ; La Muse Bou¬
ge, collecte di 29 jairwier versé par Glo-vys, 30
francs ; Un camarade, 7 fr. ; Laçante, 2 fr. 50 ;
Aibertini, 1 fr 45 ; Daguet, 2 -fr. ; M-oreau, 1 tri;
Miaeck, 2 fr. ; Dalbiez, 10 fr. ; Bertrand, t r-r.50;
Groupe Libertaire d'tvry, 8 fr. ; Femnand, 5 lr.;
Corcle La Famille Nouvelle (février), 11») fr. ;
Noireaut, 5 fr. ; Hardy, 2 fr. ; Pistât, 5 fr. ;
Campo, 2 fr. , Moral Etiimne, 2 tir. 50 ; Sergé,
Bernard pour Cottin, 20 fr. : Un samis-pabrie
pour Cottm-, 20 fr. ; Ouviers du bronze, versé
par Lapi-etre, 25 fr. ; Léon et sa compagne,
Bébé Oadum, 25 fr. ; Re-bou-ch, 5 fr. ; Remarie,
6 la*. ; Murnet, 2 fr. ; Hospice d'Ivr-y, versé par
Gardré, 75 fr. 60 ; Casanova, 1 fr. 45 ; Rusconi,
3 ir. ; Un camarade, 2 ir ; -Raviquet, 2 Ir. ;
Damne, 2 fr. ; Marais, 1 m. ; dais, 1 fr. ; L.
Norvack, 1 fr.; Syndicat imterin-ciusfcriel de H
Seine (collecte), 20" fr. 95 ; Un Libertaire espa¬
gnol, 5 fi*. ; Veirée. 6 fr. 60 ; Nicolet de Da Ro¬
chelle, 5 fr. ; Qattomi, 1 fr. 45 ; Un boulanger,
3 fr. ; Collecte au meeting de Bergerac le 19 fé¬
vrier, versé par Amitignac, 32 Ir. ; Drugnmne,
2 fr. 50 ; Chavarin, 1 fr. ; Beîietière, 1 h*. ; Un
Espagnol. 1 fr. 50 ; Coviin-hès, 2 fr. ; .Alain,
I fr. ; Syndical tailleurs de pierre et ravaleurs,
10 fr.; E. B., 3 fr. 50 ; Evras, 2 fr. ; Un Liber¬
taire de Oreil, 2 fr ; Comité intersyndical Ju
12*. 23 fr. ; Collecte réunion du 15 février à
la 1.2* section des métiaux, 23 fr. ; Un révolté,
1 fr. ; Ol-iiva, 5 fr. ; Arnou-ld, 2 fr. 50 ; L'Ex¬
ploité. 5 fr. — Total : t>45 fr. 50.
Liste 03455. Syndical des Produits chimiques

de la Seine. 25 fr.; Outille®, 5 fr. ; tiréant, 5 fr.;
Goalhin, 2 fr. ; Lacûrose, 2 ir. : Maequst, 2 fr.;
Lestivant, 2 fr. : Coulau-d, 2 fr. — Total ; 45 fr.
-La 4® EnU-n-te régionale [Jeunesse Commu¬

niste), 100 fr. • Collecte laite le 17 février à
Marseille, meeting Armand et pour nos prison¬
niers, versée par Coudisinier, 55 ir. ; Poulain,
Falaise, 10 lr. ; Syndicat des Miroitiers-Vitriers,
10 fr. ; Liste 3485 'de Marseille ; F. Dtez, 2 fr. ;
Esaotoar, 3 fr. ; F. Sanchez, 2 fr. ; F. Seriez,
1 fr. ; F. Gidierry, 1 fr. 50 ; Nicailit-j, 2 fr. ;
Decots, 0 -fr. 50 ; Soleli, 2 fr. ; V. 'l'ioseph,
1 fr. 50 ; Teux, 2 -fr. ; -M. Tema, 2 h*. ; Aiègre,
2 fr. ; Estoré, 1 fr. ; Guinère, 1 fr. ; Ou in tana,
5 fr. ; Miaiuwea, 2 fr. ; Un ip&rr-oquianno, 1 fr. ;
A. Eapeng, 2 fr. ; -F. Toirès, 1 fr. ; A. FAtoivs,
1 fr. ; S. Ortéga, 1 fir. ; Frandhino, 1 ir. : F.
Lopez, 1 fir. ; A. Lcipez, 1 fr. ; Ort-uno, 1 fr. ;
Un Ouiainquiira, 1 fr.; M. Fon, 1 fir. ; A. J., 1 fr.;
Daoamana, 1 -ir. ; M. Poisonentai, 1 fr. ; Del-
Rto, 1 fr. ; Damian, 2- f.r. ; A. Gracia, 1 fr. ;
G. Rodriiguez, 1 fr. ; M. -Dopez, 3 fr. — Total :
53 fr. 50. Dissolution de la caisse du syndicat
jnteitadustaksl d'Atais (Gard), 10 fir.
Liste 3174 : Syndicat dos oeinl-rtss de la Seine,

25 fit*. ; iLigar, 2 lr. ; Mamstôn, 3 fr. ; Douai lier,
2 fr. 40 : Dn-luargouette. 2 fir. 25 ; Roussel,
0 fr. 25 ; Sacoo, 5 fir. 25 ; Manrtoik, 3 fr. ; Sac-
co, 8 fir. 25 ; Estten, 6 fr. 75 ; C. Ptejeant, 2 fr.
50 ; Liger. 1 fr. — Total : 61 fr. 25.
iLisle 3397 : X., 2 fr. ; De Genit, 2 fr. ; Bour¬

rât, X fr. ; Peidirix. 4 fr. ; Antonnéll-i, 1 fr. .
Le Bourre, 1 fr. ; Ma-ugas, 1 fir. ; Pituvidape
1 tr ; — 1 fr. : F. F. -Mi, 1 fr. ; Perdrix, 1 l'r.;
Bourne, 1 fr. ; Bure, 1 fir. ; Lanz, 1 fr.; Pmn-e,
1 tr. — Total : 20 fir. Syndicat général des Em¬
ployés d" Commerce et de l'Industrie, à Fougè¬
res. 10 fr. ; B. Rroutcthoux, 5 fr.
Sommes reçues au Syndicat des Terrassiers

de la Seine : Le Syndicat des Terrassiers, 506
trames ; Chantier Bonnet, Auteuit, versé pal
M-aVlardé, 65 f-r. 25 ; Chantier Vile de Boulo¬
gne, versé par H. Lacé, 13 fir. ; idem, par H,
Lacé, 120 fir. ; Chantier tunnel des Batignoilles,
par Capitaine, 130 f-r. ; Assemblée générale des
Trarasarers du 8 janvier, 327 fr. 50 ; Ghaubw
Simon, GcnnevSiars, versé par Gou-ret, 18 tr.50:
Chantier Pon-t de Charente»», versé par Cestre,
36 fr. — Total : 1,21.0 fr. 25.
Liste 318.1 versée par le Comilé Intersyndical

de Clichy. 31 fit*. : Liste 3368 du Syndicat Inter¬
national du Otwainftaige, versée par Sureau des
rwneimaniiistes, 50 fir. ; Syndicat Unique du Bâ¬
timent de la Seine, 250 fr. ; Syndical, des Pro¬
duits Chimiques, 45 fir. ; Syndicat Générai de la
Brosserie, 2o fr. ; Reliquat sur souscription Gar¬
cia à Londres, 4 fir.
Total généra! de cette liste 2.636 90
Toto| ides '-listes (procédantes 3.998 4*1

/M**

lha.uild, 66 fr.; -Morinièrc, 10 fr.
Totai de cette liste
Listes précédentes

581 fr. 70
2.929 fr. 85

3.511 fr. 55

Solidarité Iaternattonaie
Pour les anarchistes Russes. Pour les anarchis-

îes réfugiés en Allemagne

Joseph Foray, à Cannes, 5 fr. ; Un copain,
1 fr. ; Bonne, 1 fr. 50 ; Duchouset, 3 fr. ; De¬
mouy, 4 fr. ; Douarre Bonnefoy, 2 fr. ; Fro¬
ment. d'Arcueil, 20 fr. ; Energie Electrique {versé
par Maillard), 170 fr. ; Laurent, 5 fr. ; Cordier
Prosper, 2 fr. ; Urban Louis, 2 fr. ; Bodénes,
3 fr. 50 ; Leleux, 10 fr.; Gonzaiès, 1 fr. 50 ; Ni¬
col,, 7 fr.: Gagés, 2 fr.; L'Insurgé, 1 fr.; René
Faard, à Marnaval, 3 fr. ; Genoiens Ed., 2 fr. ;
Duconibes Eh., 2 fr.
Total de cette liste 217 fr. 50
listes précédentes 4.151 fr. 90

4.399 fr. 4-0
Pour le moment cette souscription est close.

Nous remercions tous ceux qui ont répondu à
1 appel des copains de Russie et des réfugiés
d'Allemagne.

Tcftal gOra-ria)! 5.6H5
Dépenses au 8 mars 3.828 75

Reste en caisse 1.806 53
Dettes : Environ il.200 francs.
Camarades, pensez à l'Entr'aide !
P-nière d'adresser les -fonds à BIDAULT, tré¬

sorier, 69. boulevard de Belleville, Pans, chèque
postal, Paris 230.02.
Le moyen -le pluis certain, le.plus économique,

pour las envoi® d'argent, c'est d'utiliser le chè¬
que po-stail rase, Paras 239.02, puisque le-s frais
ne coûtent que 0 fr. 15 pour n'importe quetiUe
somme isuviec f-acul-fié die correspondance 8.u d-o®
Je la forme te 1.418 B qui se trouve dans tous
les bureaux de poste.

Une Fête au profit de " l'Entr'aide "
Le Comité d'Entraide aux détenus -poli¬

tiques informe tous les militants et tra¬
vailleurs révolutionnaires qu'il organisa
pour le dimanche 19 mars, à 2 heures,
Salle de l'Union des: Syndicats, 33 rue
Grange-aux-Belles, une -grande fête artisti¬
que pour le bénéfice de la Caisse de Soli¬
darité du Comité, et ce, ave-c le concours
de plusieurs groupes de -pupilles et Jeu¬
nesses communistes et des artistes de- la
Muse Rouge, etc...

ivibrairie Sociale:
69, Boulevard de Belleville, Paris (li®)

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mandes et les mandats à Louis DESCABSJN, ad¬
ministrateur de la Librairie Sociale, 69, boule¬
vard de Belleville, Paris (U*).
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons iamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est vas possible de prendre à no¬

tre charge les frais de port, très onéreux. Cal¬
culer ie montant des commandes d'après les
prix franco et toujours y ajouter, pour éviter
des pertes, 0 (t. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.
A tous les groupes de l'Union Anarchiste, à,

tous les Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
coopératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %
Cette remise doit être calculée sur les prix de
vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour 1rs commandes Mué'riant L- a rc-lise
de 26 %, nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour ceVcs dépassant 100 francs net
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à la charge des organisa-
lions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux". Voici le tarit des colis postaux ■
Jusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; à domi¬

cile : 2 fr. 56.
Jusqu'à 5 kilos, en gare : 2 fr. 55 ; à domi¬

cile : 3 f'. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en qare ; 3 fr. 83 ; à domi¬

cile : 4 fr. 45-

Pour les envois en gare, bien indiquer la gare
desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment, le poids des colis postaux, que les volu
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.

L.ES LIVRES NOUVEAUX

15

Edmond Perrier
La Terre avant l'Histoire (réim¬
pression)

Joseph Caillaux
Où va la France? Où va l'Eu¬
rope

Abel Hovelacque
La Linguistique (réimpression)

Roland Dorgelès
Saint-Magloire 6 75

Henry Thoieau
Désobéir

J.-M. Keynes
Nouvelles considérations sur les
conséquences économiques de
la Paix

Charles-Henry Hirsch
La Danseuse rouge (4 actes)....

j. Vendryes
Le Langage

Lucien Fabre
Les Théories d'Einstein

Charles Nordraann
Einstein et TUnivprs

Georges Duhamel
Les Hommes abandonnés

Charles-Louis Efci lippe
Bubu du Montparnasse
pression)

franco

15 75

6 75 7 20

12

6 75

6 75

6 75

15 »

12 «0

7 45

7 45

7 45

7 45

15 75

tréim-

7 50 8 05

7 » 7 60

7 » 7 45

6 75 7 20

Jean Rostand
Pendant qu'on souffre encore.. 3 50 3 89

Mathias Morhardt
Les origines de la guerre (Let¬
tres à la Ligue des Droits de

Gustave Dupin (Ermenonville)
Le collier de Bellcne

G.-H. Wells
La Russie telle que je viens de
la voir

René Maran
Batouaîa 'Prix Concourt 1921)

Léon Werth
Les Amants invisibles

Andréas Latzko

Claire Géniaux

Hugues Lapaire
Paroisse galante •

René Arcos
Caserne

André Bâillon
Histoire d'une Marie

Eugène Le Roy
Mademoiselle de la Ralph ie

Henri Hertz
Sorties

Raymond Lefebvre
L'Eponge de vinaigre

Maxime Gorki
Ma Vie d'enfant

Marcello Fabri
L'Inconnu sur les villes.

Anatole France
Les Contes de Jacques Tourne-
broche

Magdeleine Marx
Toi -

Maurice Rostand
Le Pilori

Lénine
L'Etat et la Révolution

Séverine
Line .

2 50 2 80

7 » 7 45

6 » 6 45

3 75 4 05

6 75 7 20

7 >» 7 45

7 50 7 95

7 ». 7 45

6 75 7 20

7 » 7 45

7 58 7 95

6 50 7 95

3 » 3 30

6 75 7 20

6 50 6 95

6 75 7 20

6 90 7 35

7 » 7 45

4 » 4 30

7 » 7 45

Frédéric Nietzsche
Ainsi parlait Zarathoustra (ré¬
impression) 10 „

Han Ryner
Les Artisans de l'Avenir 1 75Le cinquième évangile (réim¬
pression) 7

Petit Manuel individualiste'"(ré¬
impression) 2

Louis Pergaud
Les Rustiques 7 „

Ernest Pérochon
Les creux de Maisons 7 ,,Le Chemin de Plaine.. 7 „

Gustave Dupin fErmenonville,
<ïl?wl¥rai'on,s sur -es responsa-bihtés de la guerne 4 60

Pierre Pascal
En Russie rouge 2 »

Jean Jaurès
Bonaparte a ?5

Marcelle Vioux
Une repentie 6 75Romain Rolland
Pierre et Luce 8 »

Jacques de Morgan
L'Humanité préhistorique 15 -

J. Rivet et F. Pignatel
Ctrorique de la cour du Rov
Pétoud 450

Georges David
Bérangère 3 „

Emile Ma s son

Utopie des Iles bienheureuses.. 7 58
Gérard de Lacaze-Duthiers
La Toù" d'ivoire vivante 45 «•

Le Gérant : CHIKO.

10 «t

2 95

7 45

2 15

7 45

7 45
7 45

4 95

2 15

1 40

7 29

5 30

15 75

4 95

3 30

7 95

16 »
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